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PRÉFACE 


Il  existe  plusieurs  ouvragés  sur  \û 
théorie  des  jardins  ;  car  sur  quel  sujet 
n'a-t-on  pas  écrit.  Les  Allemands  ^  les 
Italiens  ont  fait  de  gros  volumes  sur* 
cette  partie  ;  mais  les  Français  n'ont 
pas  voulu  aller  à  la  postérité  avec  un 
si  gros  bagage.  Ils  ont  renfermé  dans 
un  espace  convenable  tout  ce  qu  il  im^ 
portait  de  savoir.  Parmi  les  Traités  qui 
ont  été  publiés  ,  ori  doit  justement 
distinguer  les  écrits  de    Morel  et    de 
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Gerardin.  Je  n'eusse  jamais  songé  à 
prendre  la  plume  ,  et  à  publier  mes 
observations ,  si  ces  artistes  estimables 
avaient  parlé  de  toutes  les  parties  de 
leur  art.  Mon  objet  principal  a  été  de 
rendre  la  science  des  jardins  plus  fami- 
lière ,  et  si  j'osais  le  dire,  plus  répandue, 

plus populaire  ,  en  la  mettant  à  la 

'portée  de  tout  le  monde.  J'ai  désiré 
faire  connaître  mieux  les  moyens  à 
employer  ;  mettre  les  propriétaires  ,  et 
particulièrement  ceux  qui  habitent  la 
campagne,  plus  à  même  de  se  créer 
de  beaux  paysages  ,  par  des  moyens 
économiques.  J  ai  encore  désiré  plaire 
aux  dames ,  obtenir  leur  suffrage ,  leur 
'présenter  un  délassement  agréable  , 
'une  lecture  intéressante.  Jeni'estime- 
rais  heureux ,  et  mon  but  serait  rempli , 
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si  j'obtenais  la  faveur  qiie  je  sollicite 
avec  tant  d  instance. 

Depuis  plusieurs  anne'es  je  me  suis 
entièrement  consacré  à  la  composition 
des  parcs  etjardins.  Me  rendant  compte 
de  tous  mes  travaiix,  je  fis  plusieurs 
observations  qui  avaient  échappe'  à  mcî^ 
prédécesseurs  ;  elles  me  semblèrent 
assez  importantes  pour  être  présentées 
au  public.  J  avais  remarqué  également 
que  si  lart  que  je  cultive  était  moins 
connu ,  cela  provenait  sans  doute  de  (^.e 
que  les  ouvrages  publiés  jusqu  à  ce  jour 
étaient  écrits  dans  un  style  trop  gran- 
diose ,  fort  beau  à  la  vérité ,  mais  peu 
amusant.  Les  auteurs,  gens  fort  éclairés, 
fort  instruits,  connaissent  à  fond  leur 
sujet,  mais  ils  parlent  toujours  dune 
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manière  si  ampoulée,  que  l'amateur  le 
plus  robuste  ne  peut  achever  la  lec- 
ture d'un  ouvrage  où  tout  seml^le  mys- 
te'rieuXi  où  Ion  se' tend  avec  complai- 
sance ,  pour  ne  pas  dire  avec  prolixité , 
sur  les  choses  connues,  et  où  l'on  passe 
rapidement  sur  les  choses  qui  exige- 
raient des  développemens. 

J  ai  pensé  qu  après  avoir  traité  des 
parties  constitutives  de  l'art  des  jardins, 
après  avoir  défini  ce  qu'on  entendait 
par  belle  nature  ,  par  ensemble  ;  expli- 
qué les  différentes  espèces  de  vues  ; 
îndicjué  la  possibilité  de  tirer  paiti  de 
toutes  les  situations  ;  traité  des  corn- 
pai'aisons  ;  de  liiuitation ;  dcb  planta- 
tions ;  des  eaux  ;  du  jeu  du  terrain  ; 
deii  mouvemenç  dé   la   hmiière  ;    de.s 
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fAbriques  ;  des  constructions  ;  du  ton 
des  paysages  suivant  les  différentes 
heures  du  jour,  etc.  etc.,  on  ne  verrait 
pas  sans  intérêt  un  ouvrage  où  T exem- 
ple suit  toujours  le  précepte.  La  se- 
conde partie  paraîtra  peut-être  moins 
agréable  à  la  lecture  ;  mais  loisqu  on 
aura  réfléchi  qu  elle  est  une  suite  ,  ou 
plutôt  la  conséquence  de  la  première , 
on  changeia  de  sentiment. 

J  ai  voulu  prouver  que ,  dans  les 
parcs  et  les  jardins  ,  dont  la  composi- 
tion m'avait  été  confiée  ,  j'avais  em- 
ployé les  divers  moyens  que  j  avais 
développ.  s.  J  ai  désiré  être  utile  aux 
propriétaires  ,  en  leur  dévoilant  ce  qui 
pourrait  leur  devenir  onéreux  ou  nui- 
sible. Après  avoir  montré  le  bien  ^  j  ai 


indiqué  le  mal ,  et  fait  apercevoir  d'où 
il  pouvait  provenir.  Enfin  je  n'ai  rien 
ne'glige'  poui-  rendre  mon  livre  tout-à- 
fois  utile  et  agréable. 

Mon  ambition  sera  entièrement  sa- 
tisfaite ,  si  je  parviens  à  inte'resser  les 
amateurs  des  jardins ,  les  amants  de 
la  belle  nature.  Je  ferai  observer  que 
je  ne  donne  point  ces  noms  à  ces  re~ 
chercheurs  de  tulipes  ,  d  œillets  ,  de 
renoncules  ou  d'oreilles  d'ours.  Je  me 
ressouviens  d  avoir  vu ,  dans  ma  jeu- 
nesse ,  le  jardin  de  1  un  de  ces  mania- 
ques. Chaque  fleur  était  plantée  dans 
un  pot  séparé.  Le  jardin  était  entière- 
ment recouvert  d  une  tente ,  dont  les 
côtés  étaient  fermés  par  des  espèces 
de  stores  .  pour  garantir  les  fleurs  du 


vent  et  de  la  pluie.  J'appelle  de  ces 
^noms  lamateur  des  beaux  sites  ,  des 
grands  effets ,  celui  qu'une  douce  rê- 
verie entraînera  vers  le  ruisseau  ou  la 
cascade  ,  celui  qui  aimera  la  vue  des 
grands  arbres  ,  les  lieux  agrestes  ,  ro- 
mantiques ,  et  sur-tout  pittoresques. 
K' allez  pas  confondre  avec  l'homme 
minutieux  qui  entasse  dans  un  jardin  , 
de  la  contenance  de  quelques  per- 
ches ,  des  mausolées  ,  des  ponts  ,  des 
pavillons  ,  des  cabanes  ,  un  h  ermi- 
tage ,  des  kioskes  ,  des  rochers ,  enfin 
de  ces  jardins  où  l'on  trouve  de  tout , 
excepté  la  vue  ,  1  ombre ,  la  prome- 
nade ,  et  le  bon  sens  dans  la  com- 
position. 

Il  aurait   e'té   facile   de   donner  de 
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plus  longs  développemens  a  mon  trâ 
vail  ;  j  ai  présume  que  j  en  avais  assez 
dit  pour  les  personnes  qui  compren- 
nent ,  et  que  je  n'aurais  jamais   fini 
pour  celles  qui  ne  comprennent  pas. 

Paris ,  1  .*""  septembre  1817, 


DE  LA  COMPOSITIOjy 

DES  PARCS  ET  JARDINS. 

INTRODUCTION. 


Jua  nature  et  ses  productions  ont  été  le 
premier  bienfait  de  la  Divinité  ,  et  le 
jardin  fut  le  premier  séjour  de  l'homme 
heureux.  Cette  idée  ,  depuis  consacrée  chez 
tous  les  peuples ,  fut  inspirée ,  sans  doute  , 
par  le  Créateur  :  le  Tout-Puissant  indiquait 
à  l'homme  le  plaisir  de  cultiver  ses  champs, 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  toutes 
les  maladies  qui  affligent  et  qui  désolent  l'hu- 
manité. 

Heureux  si ,  dans  cet  ouvrage ,  je  puis  indi- 
quer les  mo^^ens  de  joindre  à  un  exercice  sa- 
lutaire, un  intérêt  de  composition  qui  doit 
occuper  l'esprit ,  enflammer  l'imagination.  Si 
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mes    vœux   sont    exaucés ,   je    m'applaudirai 
d'avoir  payé  ma  dette  envers  la  société. 

Chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité  qui  ont 
cultivé  l'architecture  avec  succès ,  tels  sont  les 
Egyptiens ,  les  Grecs  et  les  Romains ,  on  ne 
s'aperçoit  pas  qu'ils  aient  jamais  cherché  à 
rendre  leurs  jardins  autrement  remarquables 
que  par  la  grandeur  du  terrain  et  par  des 
dépenses  considérables.  Us  ne  connaissaient 
point  ces  asyles  délicieux ,  impénétrables  aux 
rayons  d'un  soleil  brûlant ,  et  aux  ravages 
des  autans  :  l'art  était  déployé  partout  avec 
ostentation  ,  l'étalage  de  la  magnificence  avait 
seul  le  droit  de  plaire.  11  faut  donc  con- 
venir d'une  triste  vérité  ;  c'est  que  la  vanité 
a  de  tout  temps  aveuglé  les  hommes  sur  leurs 
pfcaisirs. 

Le  célèbre  Le  Nostre,  ce  créateur  des  jardins 
de  Louis-le-Grand ,  contraignit  la  nature  en 
voulant  tout  assujétir  au  compas  de  l'architecte. 
Dès-lors  on  ne  reconnut  de  mérite  qu'à  celui 
qui  tirait  le  mieux  la  ligne  droite.  Aussitôt  la 
plantation  ,  entièrement  soumise  au  cordeau  , 
fit   naître  la  froide  symétrie  ;  le  terrain  fut 
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diessë  à  grands  frais  par  le  niveau  de  la  très- 
ennuyeuse  planimëtrie.  Les  arbres  furent  mu- 
tiles de  cent  différentes  manières  ;  les  eaux, 
qui  animent  le  paysage  et  lui  donnent  uiie  vie 
nouvelle,  furent  enfermées  entre  quatre  mu- 
railles, comme  la  vue  fut  emprisonnée  par 
la  triste  charmille.  L'aspect  de  la  maison  fut 
circonscrite  dans  un  insignifiant  parterre ,  où 
le  bariolage  de  sables  de  toutes  les  couleurs 
éblouissait  les  yeux,  et  ne  parlait  point  à 
l'esprit. 

On  se  dégoûta  bientôt  de  ces  compositions 
monotones,  auxquelles  on  était  convenu  de 
trouver  un  certain  air  de  grandeur ,  et  malgré 
ce  dégoût^  ces  jardins  ridicules  se  sont  multi- 
pliés ;  mais  heureusement  ils  sont  si  peu  de 
mode  ,  si  en  arrière  du  bon  goût  et  des  progrès 
des  beaux-arts ,  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  d'en 
voir  subsister  encore  :  car,  il  faut  en  convenir^ 
le  riche  propriétaire  n'avait  point  de  parc  pour 
se  promener,  et  voulait,  à  grands  frais,  s'en- 
tourer d'une  enceinte  dont  l'effet  est  vraiment 
d'une  monotonie  assoupissante. 

Les  beaux-arts ,  en  France ,  ont  fleuri  avec 
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éclat  à  différentes  époques  ;  et  tandis  que  les 
poètes  de  tous  les  âges  ont  chanté  les  charaies 
des  bois  ,  des  prés ,  des  lieux  romantiques ,  que 
les  peintres  de  tous  les  siècles  ont  représenté 
ou  cherché  à  imiter  les  beaux  sites,  la  simplicité 
et  l'es  richesses  de  la  nature ,  on  a  lieu  d'être 
surpris  que  les  architectes  n'aient  pas  suivi  la 
marche  que  leur  traçaient  la  poésie  et  la  pein- 
ture. 11  ne  fallait^  pour  cela,  que  du  bon  sens , 
car  c'est  de  cet  avantage  que  dépend  le  goût  ; 
mais  aucun  architecte  n'a  songé  à  réaliser  ces 
descriptions  enchanteresses  et  ces  admii-ables 
tableaux  dont  chacun  avait  sans  cesse  les  mo- 
dèles sous  les  yeux.  On  sera  plus  surpris  encore , 
en  observant  qu'il  ne  soit  pas  venu  à  la  pensée 
d'offrir  les  moyens  d'embellir  le  pays  qui  en- 
toure une  habitation ,  et  d'imiter  les  beaux  et 
sublimes  effets  de  la  nature. 

La  composition  d'un  jardin ,  en  occupant 
agréablement  l'esprit,  est  un  amusement  qu'il 
est  plus  aisé  de  sentir  que  d'exprimer.  Les  effets 
qui  en  résultent  charment  l'œil  et  répandent  le 
calme  dans  lame.  En  effet,  l'amateur  ou  le 
compositeur  des  jardins  découvre  tous  les  nom- 
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breux  attraits  de  cette  belle  nature  ;  elle  semble 

sourire  à  ses  efforts  par  les  grâces  de  son  élé- 
gante simplicité  ;  elle  lui  parait  toujours  plas 
belle  et  plus  piquante  par  ses  variétés  infinies  ; 
partout  elle  déploie  des  beautés  et  des  richesses 
dont  la  vue  ne  pourra  jamais  lasser  l'être  sen- 
sible. 

Plusieurs  ouvrages  ont  été  publiés  sur  le 
choix  des  sites  et  sur  la  composition  des  jar- 
dins :  il  est  à  regretter  que  leurs  auteurs 
n'aient  point  approfondi  leur  sujet.  Morel  et 
Gérai'din  sont  les  premiers  qui  ont  posé  _  des 
principes,  établi  des  loix  ,  et  dont  le  Code  doit 
être  consulté.  Quelques  écrivains  ont  avancé 
qu'il  n'existait  aucune  règle  sur  l'art  qui  nous 
occupe,  et  que  chaque  architecte  pouvait  traiter 
ses  plans  selon  le  génie  qui  lui  était  propre  et 
selon  son  goût.  Cependant  l'art  des  jardins 
doit  avoir  ses  constitutions  ;  il  doit  être  con- 
duit et  dirigé  par  un  homme  de  goût  :  la  rou- 
tine ,  née  de  la  barbarie ,  est  un  chemin  qui  ne 
peut  servir  qu'à  égarer.  Tout  art  a  ses  principes 
auxquels  il  est  subordonné ,  et  ce  sont  les  prin- 
cipes qui  posent  les  bornes  qu'on  ne  doit  jamais 
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francliir,  si  l'on  ne  veut  tomber  dans  le  ridicule 
et  dans  l'extravagant.  Les  règles  servent  de 
point  d'appui ,  et  facilitent  l'étude  ;  elles  hâtent 
les  progrès  en  même-temps  qu'elles  prévien- 
nent les  écarts ,  et  par-là  même  retiennent  le 
génie  de  l'artiste  et  l'empêchent  de  s'égarer. 
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CHAPITPvE  PREMIER. 

De  la  belle  Nature. 

J_/EPUis  long-temps  on  parle  de  jardins,  mais 
toujours  dans  l'ordinaire  acception  de  ce  mot. 
Un  jardin  présente  d'abord  Tidce  d'un  terrain 
cultivé  ,  planté  de  fleurs ,  d'arbres  fruitiers  , 
d'herbes  potagères,  d'un  terrain  clos,  aligné 
ou  contourné.  Ce  n'est  nullement  la  significa- 
tion et  l'explication  du  genre  dont  je  traite  , 
puisque  la  condition  expresse  de  ce  genre  est 
qu'il  ne  paraisse  ni  clôture,  ni  jardin,  mais  a<u 
contraire  une  belle  nature  qui,  d'accord  avec 
le  pays ,  paraisse  ne  fornier  qu'un  ensemble , 
le  tout  sans  aucune  espèce  de  division. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire,  avant  de  se 
livrer  au  travail ,  de  méditer ,  de  trouver  un 
point  d'appui  convenable ,  que ,  sans  ces  pré- 
cautions ,  on  ne  peut  manquer  d'être  conduit 
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à  tout  confondre  à  tort  et  à  travers  dans  le 
terrain  ,  et  à  tout  culbuter  à  grands  frais. 

Dans  la  peinture,  où  la  disposition  des  objets 
de'pend  de  l'imagination  du  peintre ,  où  le 
tableau  n'est  assujëti  qu'à  un  seul  point  de 
Vue ,  où  l'artiste  est  maître  des  effets  de  ciel  et 
de  lumière  ,  du  choix  des  couleurs  et  de  l'em- 
ploi des  accidents  ,'  si  la  belle  ordonnance  d'un 
paysage  est  une  chose  si  difficile  et  si  rare  , 
peut-on  se  figurer  que  dans  l'ordonnance  d'un 
vaste  tableau  sur  le  terrain,  où  le  compositeur, 
avec  les  mêmes  difficultés  pour  l'invention, 
rencontre  à  chaque  pas,  dans  l'exécution  ,  une 
foule  d'obstacles  qu'il  ne  peut  vaincre  qu'à 
force  d'expérience,  de  ressources,  d'imagina- 
tion ,  par  une  assiduité  et  par  un  travail  sou- 
tenu, peut-on  se 'figurer,  dis-je,  qu'une  pa- 
reille composition  puisse  être  dictée  par  la  fan*- 
taisie,abandonnée  au  hasard  ou  à  l'inexpérience 
d'un  jardinier ,  et  conduite  sans  plan  ,  sanS 
dessein,  sans  principe  et  sans  réflexion. 

La  symétrie  naquit  sans  doute  de  la  paresse 
^t  de  la  vanité  :  c'est  ce  que  je  vais  prouver. 
Dans  la  première  hypothèse ,  on  a  prétendu 
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assujetir  l.i  nature  à  rhabitatlon  ,  au  lieu  das- 

sujëtir  Ihabitation  à  la  nature  ;  dans  la  seconde , 
on  s'est  contenté  seulement  de  ne  travailler 
que  sur  le  papier,  afin  de  s'épargner  la  peine 
de  voir,  de  vérifier,  de  réfléchir  et  de  combiner 
les  effets  que  présente  le  terrain.  Aussi ,  dans 
les  plans  symétriques,  voit-on  tous  les  aspects 
de  l'horison  sacrifiés  à  un  seul  point  de  vue  , 
les  constructions  privées  de  toutes  les  dimen- 
sions ,  de  corps  solides ,  ne  plus  présentei'  que 
des  surfaces  sans  épaisseur  comme  sans  variété  ; 
enfin  tous  les  objets  ont  été  réduits  à  une  seule 
ligne ,  et  les  terrains  au  même  niveau. 

Le  majestueux  ennui  de  la  symétrie ,  qu'on  a 
trop  long-temps  employé  pour  tout  renfermer, 
a  fait  passer  sidîitement  d'un  extrême  à  un 
autre ,  et  la  régularité  a  bientôt  abusé  du  dé- 
sordre pour  égarer  la  vue ,  la  faille  tomber  dans 
le  vague  et  dans  la  confusion. 

Le  goût  naturel  a  d'abord  conduit  à  penser 
que  ,  pour  imiter  la  nature  ,  il  suffisait  de  pros- 
crire les  lignes  droites  dont  elle  condamne 
l'usage ,  et  qui  ne  sont  point  en  bannonie 
avec  elle. 
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Bes  artistes  ont  pensé  qu'ils  produiraient  une 
grande  variété,  s'ils  entassaient  dans  un  petit 
espace  les  productions  exotiques  et  indigènes , 
les  moins  faites  pour  être  rassemblées,  des 
monuments  de  tous  Ie§  âges  dont  le  style  ne 
s'accorde  point.  On  dirait ,  en  vérité ,  que  les 
compositeurs  de  ces  jardins  avaient  juré  de 
renfermer  entre  quatre  murailles  un  échan- 
tillon de  l'univers.  Ces  constructeurs  n'ont  pas 
réfléchi  que  si  un  mélange  aussi  disparate  pou- 
vait offrir  quelques  beautés  de  détails  ,  il  n'en 
présentait  aucune  dans  son  ensemble ,  et  que 
cet  ensemble  ne  devait  ni  ne  pouvait  être 
Traisemblable  et  naturel. 

En  voulant  se  rapprocher  de  la  simplicité  , 
on  a  imaginé  qu'il  ne  fallait  que  rendre  la 
liberté  à  la  nature  ;  on  n'a  pas  songé  qu'en 
plantant  des  arbres  où  il  n'en  faut  ptis  ,  qu'en 
éparpillant  çà  et  là  des  objets  sans  choix  ,  sans 
perspective ,  sans  convenance ,  on  ne  pouvait 
jamais  obtenir  qu'un  effet  vague  et  confus. 

Si  la  nature  circonscrite ,  ou  plutôt  mutilée , 
semble  triste  et  ennuyeuse ,  la  nature  indéter- 
minée et  confuse  ne  présente  partout  que  l'în» 
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sipiditë ,  parce  que  la  nature  difforme  est  une 
ve'ritaLle  monstruosité.  C'est  donc  en  la  dis- 
posant avec  habileté,  en  la  choisissant  avec 
goût ,  qu'on  peut  trouver  l'objet  de  ses  re- 
cherches ,  le  véritable  effet  de  paysages  inté- 
ressants. 

Posons  en  principes  les  faits  que  nous  venons 
d'exposer. 

La  peinture  et  la  poésie  ont  pour  objet  de 
représenter  ou  de  décrire  les  plus  beaux  effets 
de  la  nature  ;  l'art  de  la  bien  disposer ,  de  la 
bien  choisir,  de  l'embellir  même,  ayant  le 
même  but ,  doit  en  conséquence  se  servir  des 
mêmes  moyens. 

C'est  uniquement  dans  l'effet  pittoresque 
qu'on  doit  chercher  la  manière  de  disposer 
avec  avantage  les  différents  objets  destinés  à 
plaire  aux  yeux.  L'effet  pittoresque  consiste 
dans  le  choix  des  formes  les  plus  agréables  , 
dans  l'élégance  des  contours ,  dans  la  dégrada- 
tion de  la  perspective  ;  il  consiste  à  donner , 
par  le  contraste  bien  ménagé  de  l'ombre  et  de 
la  lumière  ,  de  la  saillie  et  du  relief  à  tous  les 
objets,  à  répandre  de  la  vai'iété  si\r  ces  mêmes 
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t)bjcts,  en  les  faisant  voir  sous  plusieurs  formes, 
sous  plusieurs  faces  ,  sous  plusieurs  aspects. 
Enfin  Teffet  pittoresque  consiste  aussi  dans  la 
heile  harmonie  des  couleurs  ^  surtout  dans 
celte  aimable  négligence,  caractère  principal 
et  distinct  de  la  nature  et  des  grâces. 

Dans  la  composition  des  paysages  ,  il  s'agit 
doue  d'intéresser  tout-à-la-fois  l'œil  et  l'esprit. 
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CHAPITRE  IL 

De  l Ensemble. 

JLja  belle  nature  et  l'effet  pittoresque  ne  peu- 
vent et  ne  doivent  avoir  qu'un  seul  et  même 
principe ,  puisque  l'un  est  l'onginal ,  et  que 
l'autre  est  la  copie.  Ce  principe  consiste  dans 
l'accord  et  la  liaison  de  toutes  les  parties  en- 
tr'elles  j  la  moindre  discordance  ,  tant  dans  la 
perspective  que  dans  l'harmonie  des  couleurs, 
n'est  pas  plus  supportable  dans  le  tableau  sur 
terrain  ,  que  dans  le  tableau  sur  toile. 

L'objet  essentiel  est  de  commencer  par  con> 
poser  le  grand  ensemble  ,  ainsi  que  les  tableaux 
pour  l'habitation ,  qui  seront  placés  de  tous  les 
côtés  où  l'on  dirigera  les  vues  principales. 
Si ,  par  exemple ,  vous  obtenez  d'un  côté  un 
paysage  intéressant  et  pittoresque ,  et  que  de 
l'autre  côté  vous  placez  une  avenue  en  ligne 
droite  ,  qui  coupera  l'aspect  du  pays  ,  pm's  une 
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grille  qui  donne  à  l'habitation  la  tournure  d'un 
cloître  ,  que  vous  joignez  à  cela  l'aridité  d'une 
cour  pavëe  ;  la  vue  de  ces  derniers  objets  sera 
insupportable. 

La  maison  est  le  point  central  où  doivent 
aboutir  les  différents  points  de  perspective  ; 
c'est  Tendroit  où  le  repos,  les  intervalles  de  la 
conversation  donnent  le  plus  de  loisir  pour 
obsei'ver ,  pour  jeter  les  yeux  sur  le  parc,  en 
détailler  les  beautés  ou  les  inconvéniens*  «  La 
nature,  dit  un  de  nos  grands  écrivains  ,  fuit 
les  lieux  fréquentés  ;  c'est  sur  le  sommet  des 
montagnes,  au  fond  des  forêts,  dans  les  îles 
désertes  qu'elle  étale  ses  charmes  les  plus  tou- 
chants. »  Ceux  qui  l'aiment,  et  qui  ne  peuvent 
l'aller  chercher  si  loin ,  sont  réduits  à  la  forcer, 
en  quelque  sorte ,  de  venir  habiter  parmi  eux  , 
et  ce  changement  ne  peut  s'opérer  sans  un  peu 
d'illusion. 

C'est  donc  autour  de  l'habitation  qu'il  faut 
amener  cette  belle  nature  ;  c'est  à  l'endroit  où 
l'on  peut  jouir  le  plus  souvent  de  ses  charmes 
qu'il  faut  l'engager  à  les  répandre  le  plus 
abondamment. 


(.5) 
Le  coup-d'œil  de  la  magnificence  peut  sou- 
vent éblouir  et  surprendre  au  premier  aspect. 
L'effet  de  la  nature ,  au  contraire ,  est  de  ne 
causer  aucune  surprise  ;  plus  on  la  voit ,  plus 
elle  paraît  aimable  ;  chaque  jour  on  lui  dé- 
couvre des  charmes  nouveaux.  Les  douces 
sensations,  produites  par  son  aspect,  sont  cau- 
sées par  une  certaine  analogie  que  tout  être 
bien  organisé  ne  peut  manquer  d'éprouver  ; 
ces  sensations  font  insensiblement  passer  jus- 
qu'à l'ame  des  impressions  qu'il  est  plus  aisé 
de  ressentir  que  d'exprimer. 

D'ailleurs,  quel  tableau  pourrait  présenter 
autant  de  magnificence  que  le  grand  spectacle 
de  la  nature  ?  Penserez-vous  jamais  y  atteindre 
avec  des  longues  et  interminables  lignes  droites, 
avec  des  clôtures,  ou  plutôt  des  murailles  de 
charmille,  qui  vous  privent  de  la  vue  du  ciel  et 
du  terrain?  Vous  n'obtiendrez  de  grands  effets 
que  lorsque  vous  verrez  se  déployer  la  voûte 
azurée  des  cieux  dans  toute  sa  majesté.  De 
brillants  effets  de  lumière  viendront  embellir  et 
ajouter  à  l'intérêt  du  tableau  ;  chaque  nuage 
en  variera  les  différents  tons  de  couleui's,  et  si 
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Jes  rayons  du  soleil,  par  une  opposition  plus 
sensible  de  l'ombre  et  de  la  lumière  ,  viennent 
jeter  un  nouveau  piquant  sur  les  teintes  de 
verdure  ,  on  se  sent  entraîner  au  doux  plaisir 
de  la  promenade,  plaisir  d'autant  plus  agi'éable, 
que  rien  n'offre  l'idée  de  la  prison  que  rappelle 
saiis  cesse  la  symétrie  ;  au  contraire ,  tout  ce 
qu'on  voit  engage  à  voir ,  et  prévient  favora- 
blement en  favem'  de  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

Le  principe  fondamental  de  la  nature  et  de 
tous  les  arts  ,  c'est  l'unité  ;  il  n'est  point  d'in- 
térêt par  tout  où  l'attention  se  divise.  Il  en 
serait  de  même  de  plusieurs  tableaux  peints  sur 
une  même  toile  ,  de  décorations  disparates 
placées  sur  le  même  théâtre  :  n'éprouvez-vous 
pas  cet  effet,  lorsqu'à  l'Opéra  vous  voyez  les 
enfei's  monter  au  ceintre  ,  tandis  que  l'Elysée 
descend  dans  l'abime  ? 

Tous  les  objets  qui  peuvent  être  aperçus  du 
même  point ,  doivent  être  entièrement  subor- 
donnés au  cadre  principal  ;  ils  ne  sont  que  des 
parties  intégrantes  du  même  tout ,  et  par  leur 
rapport ,  et  par  leur  convenance ,  ils  doivent 
concourir  à  l'effet  et  à  l'accord  général. 
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C'est  doue  sur  l'ensemble  ou  plan  ge'nëral 

qu'il  convient  de  réfléchir  mûrement  ;  les  er- 
reurs, à  cet  égard ,  peuvent  imprimer  des  taches 
ineffaçablessurtoutl  ouvrage.  Vérité  et  nature, 
voilà  nos  maître  et  ceux  du  sentiment. 

Un  habile  décorateur,  tel  que  Servandoni, 
chargé  de  composer  les  coulisses  du  devant  sur 
un  fond  de  décoration  qui  lui  aurait  été  donné  ^ 
eut  été  capable ,  sans  doute  ,  de  produire ,  dans 
le  petit  espace  d'un  théâtre ,  l'illusion  d'une 
perspective  très-étendue  ;  de  même  il  n'est  pas 
toujoui's  nécessaire  d'avoir  un  grand  terrain  ^ 
de  faire  des  dépenses  considérables  pour  obtenir 
le  devant  d'un  grand  tableau  ;  il  suffît  simple- 
ment que  les  différents  plans  soient  bien  dis-- 
posés  et  bien  sentis  ;  il  faut  que  l'étendue  de  la 
perspective  soit  proportionnée  à  l'importance 
et  à  la  masse  de  l'habitation.  Plus  une  maison 
est  grande ,  plus  elle  exige  une  vaste  découverte 
dans  son  ensemble  ;  par  conséquent  plus  il  y 
a  de  terrain  et  de  choses  perdues  pour  l'agré- 
ment des  uétajls.  Dans  une  petite  maison  ,  au 
contraire,  on  peut  profiter  de  tout,  même  se 
passer  des  lointains,  ou  du  moins  s'en  faire 
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aisément  sur  son  terrain  :  il  est  même  possible 
d'en  obtenir,  si  vous  êtes  près  d'un  bois,  par 
l'effet  des  coups  de  jour  habilement  me'nagés. 
Un  paysage  entièrement  boccagé  pourrait ,  à 
la  rigueur ,  suffire  à  la  petite  maison ,  lui  pro- 
curer une  foule  de  détails  d'ombrages  et  d'asiles 
charmants.  En  cela,  comme  en  bien  d'autres 
choses,  que  d'avantages  l'honnête  médiocrité 
n'a-t-elle  pas  sur  la  splendeur  et  la  richesse  ! 

Faites  votre  exquisse  au  crayon  ;  ce  moyen 
laisse  la  facilité  d'effacer,  de  corriger,  de  subs- 
tituer; il  présente  les  principales  formes  des 
objets,  et  la  disposition  générale  des  grandes 
masses  de  l'ensemble.  Méfiez-vous  d'un  dessin 
bien  terminé  ;  il  vous  séduira  s'il  sort  de  la 
main  d'un  artiste  habile ,  vous  déterminera  sans 
doute  :  voyez ,  considérez  et  jugez.  Craignez 
de  vous  exposer  à  ne  pas  obtenir  les  effets  de 
la  nature  ;  il  vaut  mieux  gagner  que  de  perdre 
dans  l'exécution. 

L'esquisse  de  l'ensemble  étant  achevée ,  ré- 
fléchissez ,  observez  de  nouveau  le  terrain  ,  les 
points  de  vue,  enfin  tous  les  détails;  portez 
ensuite  votre  attention  sur  l'ensemble  du  ta- 
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bleau  ,  sur  l'ordonnance  générale  de  la  dispo- 
sition qu'elle  présente,  et  toujours  avecl'idée 
la  plus  simple  ,  la  plus  facile.  Malheureusement 
cette  idée  simple  et  facile  est  presque  toujours 
la  dernière  à  se  présenter. 

Après  l'esquisse ,  arrêtez  votre  plan ,  dont 
la  facilité  d'exécution  vous  sera  entièrement 
démontrée.  C'est  alors  que,  d'après  un  des- 
sin plus  fini,  l'artiste  pourra  terminer  l'en- 
semble de  sa  composition  ;  il  exécutera  le  plan 
qu'il  a  conçu.  Il  est  inutile  de  faire  un  dessin 
précieux,  on' garde  seulement  une  copie  ;  car 
l'original  devant  servir  au  terrain  pour  en  rap- 
porter la  distribution  ,  devient  bientôt  hors 
d'état  de  pouvoir  être  conservé. 

Voulez-vous  faire  quelque  chose  de  grand , 
ne  regardez  pas  à  la  dépense  de  quelques  ta- 
bleaux; il  en  coûtera  bien  davantage  pour  des 
variations  continuelles  et  des  retouches  sm' 
le  terrain ,  retouches  aussi  fatigantes  que  dis- 
pendieuses ,  auxquelles  vous  n'échapperez  ja- 
mais sans  ce  point  d'appui. 

Si  des  gens  dépourvus  de  talent,  d'invention, 
hors  d'état  de  pouvoir  rendre  leurs  idées  sur  le 
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papier  ,  cherchaient  à  vous  en  imposer  ptif 
leurs  discours,en  disant  qu'il  est  inutile  de  faire 
<ies  plans  en  ce  genre  ;  qu'il  faut  aller  au  jour 
le  jour,  et  commencer  par  faire  un  tableau 
avant  d'avoir  disposé  le  local ,  ces  gens-là  cher- 
chent à  vous  abuser,  à  vous  tromper  ;  suivre 
leur  avis ,  ce  serait  commencer  un  roman  par 
la  fin  ,  et  une  copie  avant  l'original.  Il  est  aisé 
de  juger  que  l'antécédent  de  toute  composition 
est  l'idée  du  compositeur  :  or ,  pour  composer 
un  paysage ,  et  le  rapporter  sur  le  terrain  ,  le 
dessin  est  la  seule  manière  d'exprimer  ses  idées , 
4e  s'en  rendre  un  compte  exact  avant  l'exé- 
cution. 

J'ai  présenté  le  tableau  des  différentes  dégra- 
dations que  la  prudence  semble  exiger  dans  la 
combinaison  d'un  ensemble  ;  je  dois  encore 
indiquer  quelques  moyens  pour  rapporter  le 
plan  sur  le  terrain.  J'ose  assurer  d'obtenir  alors 
les  niémes  effets  dans  la  natui'e ,  eu  égard  à  la 
disposition  des  objets,  à  leur  distance ,  à  leurs 
proportions  respectives .,  et  surtout  à  la  facilité 
de  la  main-d'œuvre. 

Le  pomt  où  le  tableau  a  été  dessiné  doit 
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servir  de  place  pour  le  rapporter  ,*  il  servira  ewr 
core  de  point  d'appui  et  de  départ  pour  toutes^ 
les  opérations  du  tableau. 

Des  masses  vigoureuses  ,  placées  f^ur  les  de- 
vants, donnent  de  l'effet  à  la  perspective  ;  une 
large  bordure  qui  termine  tes  objets  empêche 
la  vue  de  se  distraire  et  de  s'égarer  boi's  du 
tableau. 

Le  cadre  d'un  tableau  sur  le  terrain  est  na- 
turellement produit  par  son  avant-scène  ,  ou 
les  masses  de  devant  :  ce  cadre ,  ou  avant-scène  , 
peut  être  composé  de  plantations ,  pourvu  que 
les  masses  en  soieïit  grandes  y  et  surtout  bien 
appuyées.  Une  décoration  placée  derrière 
l'avant-scène  ,  et  de  laquelle  on  pourrait  voir 
dans  les  coulisses,  ne  produirait  assurément 
aucun  effet  de  perspective.  Cherchez  à  rappro- 
cher le  plus  possible  de  vos  fenêtres  les  masses 
de  cet  avant-scène,  et  sans  aucun  intenné- 
diaire  ;  c'est  le  moyen  d'amener,  pour  ainsi 
dire ,  le  paysage  de  la  campagne  jusqu'à  l'ap- 
partement, et  de  se  procurer  de  l'ombrage  au 
sortir  de  la  maison. 

Vous  ne  pourrez  jamais  approprier  et  placer 
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vos  lointains  dans  un  juste  effet  de  perspective 
sans  des  massifs  bien  disposés ,  sans  un  cadre  ou 
avant-scène  ,  dont  les  masses  vigoureuses ,  en 
faisant  fuir  tous  les  massifs  subséquents,  ainsi 
que  les  lointains ,  rendent  l'effet  et  l'accord  d'un 
agréable  paysage.  Sans  un  plan  bien  disposé,  il 
est  impossible  d'obtenir  des  effets  intéressants 
dans  l'ensemble  ,  une  liaison  et  une  connexité 
parfaite  avec  le  pays  extérieur  ,  enfin  une  sorte 
de  translation  naturelle  avec  les  différents  effets 
de  promenade.  A  la  plus  grande  dépense, 
joignez  le  tourment  d'un  entretien  minutieux, 
ajoutez  des  disputes  interminables  avec  votre 
jardinier,  tels  sont  les  désavantages  qu'offre 
un  plan  mal  conçu.  Vous  répandez,  vous  im- 
primez même  sur  votre  enceinte  ce  caractère 
triste  et  morne  qu'offre  toujours  l'aspect  isolé 
de  la  nature  végétale ,  si  vous  n'y  joignez  pas 
le  gai  spectacle  de  la  nature  animée.  Donc  vous 
ne  parviendrez  jamais  à  obtenir  cette  douce 
jouissance  des  véritables  beautés ,  des  grands 
effets  de  la  nature  ,  si  vous  ne  lui  donnez 
d'abord  de  belles  formes,  et  si  vous  ne  lui 
laissez  après  le  soin  de  s'arranger  elle-même. 
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CHAPITRE  III. 

Différence  entre  la  Vue  vague ,  la  Vue 
pittoresque  et  la  Vue  bornée. 

Vj 'S  voyageur  est  parvenu  sur  des  hauteurs, 
d'où  la  vue  enitrasse  une  vaste  étendue  de 
terrain.  Ses  yeux  inquiets,  que  rien  ne  fixe  , 
s'écartent  sur  tous  les  différents  aspects  comme 
sur  les  divers  points  d'une  carte  géographique. 
Dans  tout  ce  qu'il  aperçoit ,  rien  ne  lui  est 
familier  et  ne  lui  est  propre ,  rien  n'est  à  sa 
portée  et  n'arrête  de  préférence  ou  ses  pas  ou 
ses  regards.  Descendu  de  la  montagne,  le  voya- 
geur remarque _,  près  de  son  chemin,  un  joli 
vallon  ;  l'entrée  en  est  resserrée  par  quelques 
grouppes  d'arbres  heureusement  disposés.  Il  y 
porte  ses  pas  :  dans  un  petit  bois  touffu  il  trouve 
la  source  raffraichissante  qui  va  le  désaltérer, 
et  le  tapis  de  verdure  qui  semble  l'inviter  au 
doux  repos.  Le  voyageur,  entraîné  par  l'aspect 
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de  ces  beaux  lieux ,  suspend  sa  course  ;  un 
charme  secret ,  dont  il  ignore  la  cause  ,  le  re- 
tient ;  il  se  retire  lentement  pour  jouir  plus 
long-temps  de  la  vue  dé  ces  objets  enchan- 
teurs. Placé  sur  le  sommet  de  la  montagne ,  le 
pays  qu'il  découvrait  était  l'univers  pour  lui  , 
et  le  vallon  lui  paraît  un  lieu  de  délassement , 
une  espèce  d'abri ,  une  sorte  de  -domicile  que 
la  nature  semble  lui  offrir,  et  dont  elle  a  fait 
tous  les  frais. 

La  variété  des  objets  qui  se  succèdent  conti- 
nuellement dans  un  voyage,  dans  une  excur- 
sion ,  dans  une  promenade ,  empêche  qu'on  ne 
soit  fatigué  de  leur  disposition  vague  et  con- 
fuse ;  mais  le  pays  où  l'on  s'arrête  avec  plaisir, 
et  à  plus  forte  raison  le  lieu  choisi  pour  sa  de- 
meure ,  doit  être  plus,  ou  moins  borné  ,  selon 
l'importance  du  bâtiment.  Une  vue  trop  vaste 
ne  saurait  convenir  à  l'habitation  d'un  ménage; 
dès-lors  on  sentira  la  nécessité  d'un  cadre  et 
de  ses  proportions  relativement  aux  conve- 
nances du  domicile.  Eo  cela,  comme  en  toutes 
choses ,  l'essentiel  est  de  savoir  se  borner. 
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CHAPITRE  lY. 

Des  Tableaux ,   de  la  Décoration , 
et  des  effets  qui  en  résultent. 

J_j'ensemble  est  toujours  déterminé  par  deux 
points  donnés  ,  celui  de  l'habitation  et  celui  de 
la  situation  environnante  :  c'est  donc  l'artiste 
qui  doit  présidera  l'exéculion  de  cet  ensemble  ; 
il  doit  toujours  se  rendre  un  con^pte  exact  du 
plan  qu'il  a  tracé  :  de  cette  négligence  y  il  ré^ 
sulterait  que  la  perspective  et  la  midtitude 
d'objets  qui  concourent  à  l'embellissement  d'un 
grand  espace  de  terrain,  ne  pourraieftt  être  dis- 
posées que  dune  manière  confuse  et  cho- 
quante .  Les  détails  ,  au  contraire ,  n'éta  nt  assu- 
jétis  à  aucun  point  donné,  deviennent  plutôt 
«a  objet  de  goût  et  de  choix,  qu'une  affaire 
de  combinaison  et  de  règles. 

C'est  principalement  à  l'artiste  de  choisir  et 
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de  proposer  les  détails  :  on  conviendra  faci- 
lement de  cette  vérité ,  en  réfléchissant  que 
l'invention  des  tableaux  et  des  décorations  lui 
appartient  ;  qu'il  doit  toujours  indiquer  une 
scène  analogue  qui  parle  au  cœur  et  à  l'ima- 
gination ;  effet  qui  manque  souvent  dans  de 
très-beaux  tableaux ,  surtout  lorsque  le  peintre 
n'est  pas  poète. 

Horace  a  dit  :  Il  en  est  de  la  poésie  comme 
de  la  peinture.  {Ut  pi  dura  poësis.)  Il  aurait 
également  dû  ajouter  la  musique.  Ces  trois 
arts  sont  inspirés  par  le  même  sentiment  ;  ils 
ont  tous  le  même  but ,  celui  de  charmer  et 
d'imiter  la  nature  :  ils  «ne  diffèrent  entr'eux 
que  dans  la  manière  de  produire  des  effets  et 
d'exciter  les  passions.  L'artiste  qui  négligera  de 
toucher  le  cœur  pour  s'attacher  à  parler  aux 
yeux  et  au^  oreilles ,  ne  sera  jamais  qu'un  sujet 
médiocre. 

Amants  fortunés  de  la  nature ,  voulez-vous 
en  sentir  les  beautés,  suivez  mes  avis;  attendez 
l'instant  où  les  oiseaux  de  la  basse-com'  seront 
éveillés,  celui  où  le  coq  orgueilleux  ne  fait 
plus  entendre  le  chant  du  matin  ;  choisissez. 
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pour  en  bien  étudier  les  détails,  ce  moment 

délicieux  où  la  fraîcheur  et  le  lever  de  l'aurore 
semblent  rajeunir  l'univers.  C'est  alors  que  la 
terre  s'embellit  à  l'approche  de  l'astre  vivifiant 
qui  la  féconde.  Les  pleurs  de  la  rosée ,  attachées 
aux  feuilles,  semblent  autant  de  diamants.  Le 
soleil ,  en  les  animant ,  les  pare  de  toutes  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Les  fleurs  exhalent 
un  plus  doux  parfum ,  qui  se  répand  et  se  com- 
munique à  l'air  qui  en  est  embaumé.  Le  zéphir 
léger  entraîne  ces  douces  émanations ,  pour  les 
porter  plus  loin.  Les  oiseaux  font  entendre 
leurs  concerts  harmonieux  ,  chantent .  leurs 
amours ,  et  cherchent  à  calmer  l'ennui  de  leurs 
tendreg  compagnes.  Déjà  le  jeune  pâtre  ouvre 
sa  bergerie  ;  il  conduit  son  troupeau  dans  cette 
prairie  dont  la  belle  verdure  repose  si  agréa- 
blement les  yeux.  L'abeille  industrieuse  va 
butiner  le  miel  de  vos  tables ,  et  la  cire  qui 
doit  vous  éclairer.  Le  papillon ,  sorti  de  sa 
chrysalide,  parcourt  les  champs,  et  fait  admirer 
les  superbes  couleurs  de  ses  ailes.  Tel  est  le 
tableau  d'un  beau  matin. 

C'est  derrière  les  cadres  des  grands  tableaux 
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qu'il  faut  chercher  les  promenades  intéres- 
santes :  je  vais  en  tracer  les  détails;  ils  forment, 
pour  ainsi  dire  ,  une  galerie  de  petits  tableaux 
qu'il  faut  examiner  separé^mént,  après  s'être 
bien  pénétré  du  tableau  principal. 

Près  des  grandes  masses  du  cadre  ou  de 
Favant-scène ,  on  doit  trouver ,  en  sortant  de 
l'habitation  ,  un  sentier  ombragé  d'après  un 
dessin  agréable  ;  il  sera  la  route  pour  conduire 
plus  aisément  aux  endroits  les  plus  intéressants 
du  parc. 

Ce  sera  un  boccage  où  des  rayons  de  lumière 
joueront  à  travers  l'ombrage  ;  le  ciystal  d'une 
fontaine  y  réfléchira  les  couleurs  de  la  reine 
des  fleurs  qui  se  plaît  sur  ses  bords.  Le  doux 
murmure  des  eaux  s'unira  aux  accents  mélo- 
dieux de  Philomèle,  aux  chants  amoureux  dés 
hôtes  des  forêts ,  et  le  parfum  des  fleurs  con- 
tribuera au  charme  que  ce  lieu  doit  inspirer. 

Plus  loin  se  présente  un  autre  boccage  d'un 
genre  mystérieux  :  une  urne  ,  de  forme  an- 
tique, posée  sui*  un  stylobate,  renferme  les 
cendres  de  deux  amants  fidèles  ;  un  simple  lit 
de  mousse ,  placé  dans  le  creux  du  rocher , 
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peut  servir  aux   lectures,  à  la  conversation, 

aux  rêveries  du  sentiment,  et   de  retraite  à 

l'amant  malheureux. 

A  quelques  pas  de  distance ,  un  bois  impé- 
nétrable aux  rayons  d'un  soleil  ardent  et  à  la 
pluie  ,  offre  l'asile  des  amants  heureux  ;  les  sta- 
tues de  l'Hymen  et  du  fils  de  Vénus  indiquent 
l'entrée  du  lieu.  A  l'extrémité  du  bois  est  un 
petit  ruisseau  qui,  par  le  crystal  de  ses  eaux, 
invite  à  se  reposer  sur  £cs  bords,  à  se  désal- 
térer et  à  se  baigner  dans  ses  ondes  pures.  Un 
ombrage  épais  procure  l'avantage  d'un  repos 
salutaire. 

Dans  un  vallon  bien  sombre,  bien  solitaire, 
sont  des  rochers  couverts  de  mousse ,  dont  l'âge 
paraît  remonter  jusqu'aux  premières  généra- 
tions des  hommes.  L'eau,  tombant  à  grand 
bruit ,  forme  la  cascade ,  et  se  convertit  en 
écume.  Bientôt  le  vallon  se  resserre  ;  le  chemin, 
devenu  plus  étroit ,  laisse  à  peine  le  passage 
par  un  sentier  tortueux  et  difficile.  Mais  quel 
spectacle  s'offre  tout-à-coup  !  A  travers  les  ca- 
vités des  rochers  éloignés  s'élancent  de  tous 
côtés  des  eaux  limpides  et  brillantes  ;  les  rocs. 
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les  racines  ,  les  arbres  entremêle's  dans  le  cou- 
rant ,  varient  les  obstacles ,  et  présentent  ml 
passage  chancelant.  Le  bruit  et  la  forme  des 
cascades ,  variées  de  cent  manières  différentes, 
ne  laissent  entendre  que  le  cri  sinistre  des  oi- 
seaux voraces. 

Des  bois  environnent  la  place ,  et  leurs  épais 
feuillages  se  courbent  et  s'entrelacent  sur  les 
eaux  écumantes.  Des  groupes  d'arbres,  heu- 
reusement disposés,  en  donnant  un  effet  sur- 
prenant de  clair-obscur  et  de  perspective ,  sem- 
blent animer  la  scène.  Le  bord  du  lac  est  orné 
de  plantes  aquatiques,  de  plantes  odoriférantes 
et  de  buissons  de  fleurs.  Quelques  rayons  de 
lumière  ,  réfléchis  par  le  brillant  des  cascades  , 
éclairent  seuls  ce  réduit  mystérieux ,  où  règne 
ce  jour  si  doux  qui  convient  également  à  la 
beauté,  à  la  mélancolie  et  au  repos. 

C'est-là  que  se  baignait  un  jour  la  belle 
Danaë;  le  hasard  conduisit  près  d'elle  le  jeune 
Narcisse. En  regardant  à  travers  le  feuillage,  il 
aperçoit  la  maîtresse  que  depuis  long-temps 
son  cœur  adore  en  secret.  Palpitant  de  joie , 
de  crainte  et  d'espérance ,  il  s'arrête  et  peut  à 
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peine  respirer  ;  mais  que  va-t-il  devenir  à  la 

vue  de  tant  d'attraits  ?  Embrasé  de  désirs ,  con- 
sumé par  les  feux  dévorants  ,  la  pudeur  le  re- 
tient ;  sa  figure  se  couvre  du  plus  bel  incarnat. 
Il  allait  avancer  ;  mais  craignant  d'intimider 
l'objet  de  ses  premières  amours ,  et  de  voir  ses 
feux  rejetés,  il  s'arrache  au  délire  de  ses  sens 
par  une  fuite  précipitée.  Dans  son  égarement, 
il  laisse  tomber  le  papier  auquel  il  avait  confié 
le  secret  de  son  cœur.  Surprise  d'un  bruit 
qu'elle  vient  d'entendre  ,  la  belle  Danaë  court 
sur  le  rivage ,  regarde  de  tous  côtés  ;  elle  aper- 
çoit le  billet ,  s'empresse  de  le  ramasser  et  de 
le  lire.  Touchée  de  tant  d'amour,  touchée  d'un 
sentiment  aussi  tendre ,  aussi  délicat ,  Danaë 
attend  avec  impatience  celui  qui  devait  être 
son  vainqueur.  Narcisse  fut  aimé,  Narcisse  fut 
heureux ,  et  l'histoire  de  ces  tendres  amants, 
leurs  chiffres  enlacés,  le  récit  de  leur  avanture, 
sont  encore  gravés  sur  le  chêne  voisin. 

Dans  un  terrain  profond  et  retiré,  une  eau 
calme  et  pure  forme  un  petit  lac  ;  la  lune,  avant 
de  quitter  l'horison ,  semble  se  plaire  à  con- 
templer dans  l'onde  les  reflets  de  son  disque 
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argenté.  Les  bords  du  lac  sont  entourés  de 
peupliers  ;  sous  leur  ombre  paisible  est  un  mo- 
uunient  érigé  à  la  mémoire  d'un  homme  dont 
le  génie  brûlant  éclaira  le  monde.  Il  fut  persé- 
cuté ,  parce  qu'il  voulut  s'élever  au-dessus  de 
la  vaine  grandeur,  et  depuis  sa  mort  une  foule 
d'insensés  ont  fait  siÛler  conti'e  lui  les  serpents 

de  l'envie Le  profond  silence  règne  dans 

cette  retiaite  ,  et  cet  Elysée,  consacré  au  bon- 
bem^  paisible ,  fait  naitre  les  pensées  austères 
et  les  jouissances  de  l'ame. 

Tantôt  un  bois  de  chênes  antiques  rappelle 
les  temps  où  les  Druides  allaient  chez  les  Gau- 
lois, nos  aïeux ,  cueillir  le  Gui  sacré.  Dans  le 
lieu  le  plus  retii'é  de  la  forêt ,  est  un  temple  qui 
offre  à  la  méditation  un  asyle  silencieux.  C'est 
là  que  le  poète, le  musicien ,  l'artiste  viendront 
rêver,  pour  n'êti'e  point  distraits  dans  lem^  en- 
thousiasme divin  ,*  c'est  là  qu  ils  trouveront  ces 
idées  inspiratrices  qu'ils  doivent  exprimer  dans 
leurs  compositions. 

Dans  un  vallon  éti'oit ,  et  loin  du  bruit  , 
coule  un  petit  |j'uisseau  sur  \m  lit  de  mousse. 
Les  pentes  des  montagnes  sont  couvertes  de 
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fougères,  et  desbois  environnent  cette  soli- 
tude. Ce  lieu  renferme  le  petit  hermitûge  dont 
un  philosophe  fît  sa  retraite. 

Sur  le  bord  d'un  vaste  lac  s'élèvent  d'arides 
rochers  ;  sur  leur  cime  orgueilleuse  croissent 
les  pins  ,  les  sapins  et  les  genévriers  tortueux. 
Le  terrain  inculte  offre  partout  l'image  d'un 
désert.  Ce  lieu  semble  être  sépare'  du  reste  de 
la  nature  par  une  chaîne  de  monts  ëlevës  et 
de  rochers  escarpes.  Le  peintre  vient  chercher 
des  sujets  de  tableaux  dans  cette  autre  Thë'- 
baïdc  ;  1  amant  malheureux ,  l'époux  infortuné , 
privé  de  sa  douce  compagne ,  font  retentir  les 
échos  de  leurs  plaintes  ,  et  viennent  y  chercher 
un  remède  à  leurs  peines  cuisantes.  On  lit  sur 
les  rochers  les  noms  des  objets  dont  on  dé- 
plore la  perte ,  et  des  chiffres  enlacés  rappellent 
les  temps  de  bonheur. 

Au  travers  d'un  bois  de  cèdres  du  Liban, 
un  sentier  peu  fatigant  conduit  au  sommet 
d'une  haute  montagne,  au  pied  de  laquelle 
serpente  la  rivière  qui  arrose  des  prairies  fer- 
tiles. De  cette  éminence ,  l'oeil  plane  sur  un 
vaste  horison,   couronné   dans  l'éloignement 
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par  un   amphithéâtre  de  montagnes.  Déjà  le 

soleil  commence  sa  course ,  et  dore  les  cam- 
pagnes de  ses  rayons  éclatants.  Les  vapeurs  se 
dissipent  à  son  aspect  ;  de  longues  ombres  pro- 
jettent les  arbres,  les  fabriques  et  les  coteaux. 
Sur  le  tapis  de  verdure ,  émaillé  de  la  fleur  des 
champs,  et  encore  brillant  des  perles  de  la 
rosée,  mille  accidents  de  lumière  enrichissent 
cet  admirable  tableau.  Le  faux  philosophe, 
ayant  épuisé  tous  les  systèmes ,  doit  être  forcé , 
après  avoir  été  témoin  de  ce  spectacle  ravis- 
sant ,  de  reconnaître  l'Etre  des  êtres ,  et  le  dis- 
pensateur de  toutes  choses. 

Bientôt  l'attrait  des  ombrages,  et  l'aimable 
verdure  des  prairies ,  rappellent  dans  la  vallée 
pour  y  reposer  les  yeux  fatigués  de  la  vue  de 
ce  tableau  éblouissant.  Au  pied  de  la  montagne 
est  un  petit  bois ,  où  le  lierre ,  uni  au  chèvre- 
feuille ,  au  houblon  ,  à  la  vigne-vierge ,  s'élan- 
cent amoureusement  autour  des  arbres ,  et 
forment  au-dessus  de  la  tête  des  guirlandes  et 
des  festons  entrelacés.  Les  tapis  de  mousse  et 
d'herbes  verdoyantes  y  sont  raffraichis  par  le 
cours  de  petites  sources  entourées  par  des  buis- 


sons  d'églantiers  et  d'aubépines.  Le  rossi- 
gnol ,  la  fauvette  se  plaisent  à  faire  retentir  le 
bois  de  leur  brillant  ramage.  Quelques  lits  de 
mousse  servent  de  lieu  de  repos  pour  écouter 
nos  chantres  aimables  :  on  entend  leurs  con- 
certs mélodieux  avec  d'autant  plus  de  plaisir, 
que  l'air  est  embaumé  par  le  parfum  de  la  rose , 
de  l'aubépine  ;  par  l'odeur  de  la  modeste  vio- 
lette ,  du  lys  des  vallées  ou  du  muguet.  Ces 
fleurs  croissent  avec  profusion  dans  toutes  les 
places  de  ce  joli  bois  ,  qui  sont  percées  de 
lumière. 

Sortant  de  ce  lieu  de  délices,  on  parvient 
dans  de  vastes  enclos  de  prairies  qui  s'étendent 
jusqu'à  la  rivière  ;  elles  servent  de  pâturages  à 
de  nombreux  troupeaux.  Groupés  de  diffé- 
rentes façons ,  les  uns  bondissent  sur  la  pe- 
louse, les  autres  pâturent  paisiblement,  d'au- 
tres, enfin,  sont  couchés.  La  liberté  dont  ils 
jouissent,  leur  état  constant  de  quiétude  con- 
tribue beaucoup  plus  à  leur  engrais  que  la 
saveur  de  l'herbe  fraîche  et  fleurie  dont  ils  se 
repaissent. 

Quelques  massifs  de  saules  ,  d'aulnes ,  de 
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peupliers  présentent  leurs  ombrages,  et  con- 
duisent vers  un  pont ,  ou  auprès  d'une  bar- 
que. C'est  en  cet  endroit  qu'on  traverse  les 
deux  bras  de  rivière  formés  par  une  lie.  Un 
bois  de  myrthe  et  de  lauriers  laisse  apercevoir 
un  autel  antique.  Le  parfum  des  bois  fleuris, 
dont  l'ile  est  entièrement  plantée ,  et  les  ruines 
d'un  temple,  indiquent  que  ce  lieu  fat  jadis 
consacré  à  l'Amour  ;  maintenant  c'est  un  pas- 
sage, et  la  cabane  du  pasteur ,  appuyée  contre 
les  ruines  du  temple ,  les  rend  méconnais- 
sables. 

De  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  est  l'enclos  de 
la  métairie ,  dont  on  aperçoit  les  bàtimens  sur 
le  coteau  voisin.  Un  sentier  qui  circule  dans 
toutes  les  parties  de  l'enclos  ,  est  planté  de 
m'oscillers ,  de  framboisiers  et  d'arbres  nains. 
La  terre  ne  cesse  jamais  de  rapporter,  et  pro- 
duit toujours.  Celle  qu'on  laisse  ordinaire- 
ment en  jachère,  est  ensemencée  des  plantes 
les  plus  convenables  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux qu'on  y  fait  pâturer ,  et  dont  le  séjour 
fertilise  singulièrement  les  enclos.  Le  bœuf  et 
la  vache  y  ruminent  en  paix  ;  le  jeune  agneau 
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bondit  auprès  de  sa  mère  ;  la  chèvre  y  déploie 
sou  caractère  capricieux  et  insubordonné  ;  le 
jeune  cheval,  ce  compagnon  de  l'homme,  re- 
lève sa  crinière,  et  s'avance  fièrement  ;  souvent 
il  joue ,  et ,  glorieux  de  sa  liberté  et  de  son  indé- 
pendance ,  il  hennit,  part,  et,  dans  sa  course 
rapide ,  le  feu  semble  sortir  de  ses  naseaux. 

En  avançant  toujours  dans  les  autres  enclos, 
de  nouveaux  objets  se  présentent  à  la  vue.  Ici 
Je  laboureur  conduit  sa  charrue  en  chantant  ; 
ses  plus  jeunes  enfants  folâtrent  autour  de  lui , 
tandis  que  les  aînés,  plus  en  état  de  travailler, 
arrachent  les  mauvaises  herbes  dans  le  champ 
déjà  semé.  Le  travail  épargne  à  l'enfance,  à  la 
jeunesse  le  désordre  des  passions  ;  il  épargne 
les  maladies  ,  il  soutient  la  santé  ,  et  il  prolonge 
la  vieillesse  qui ,  dans  les  campagnes ,  est  rare- 
ment affligée  de  ces  infirmités  si  communes 
dans  nos  villes.  Le  laboureur,  dans  son  rude 
travail ,  échappe  à  l'ennui  ;  il  rentre  à  la  ferme 
toujours  gai,  joyeux,  et  toujours  plein  d'ap- 
pétit. Il  semblerait  que  l'ennui  aurait  été  le 
partage  ,  et  en  quelque  sorte  l'apanage  de  la 
richesse  et  de  la  gi^andeur. 
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Mais  il  est  temps  de  terminer  notre  prome- 
nade. Un  v^erger,  ou  même  un  bois  d'arbustes , 
ramène  au  manoir,  asile  du  bonheur  et  de  la 
paix. 

Dans  ce  chapitre,  j'ai  simplement  '  voulu 
offrir  un  faible  échantillon  des  beautés  et  des 
variétés  qu'on  peut  trouver  dans  la  nature. 
C'est  en  vain  que  j'entreprendrais  de  présenter 
toutes  celles  dont  elle  serait  susceptible  ;  la 
diversité  des  cultures,  les  inégalités  du  terrain, 
la  différence  des  mêmes  objets ,  considérés 
sous  divers  aspects  ou  aperçus  de  différents 
points  ;  enfin  la  fécondité  des  tableaux  que 
présente  la  nature  et  les  inventions  de  l'artiste 
ne  peuvent  manquer  d'offrir  une  telle  variété 
d'objets  de  détails  ,  qu'on  ne  peut  être  embar- 
rassé que  du  choix. 

Dans  l'ensemble  ,  comme  dans  les  détails  , 
on  ne  doit  jamais  contrarier  la  nature  ,  et  sur- 
tout vouloir  imiter  ses  grands  écarts.  Vos 
efforts  ne  serviraient  qu'à  découvrir  votre  im- 
puissance. Faites  attention  que,  dans  les  détails, 
tous  les  bâtimens,  ou  les  places  de  repos  que 
vous  désirez  établir  ,   soient  toujours  déter- 
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mines  par  le  choix  des  points  les  plus  intéres- 
sants, et  particulièrement  par  le  caractère  du 
local ,  caractère  qu'il  est  souvent  au  pouvoir 
de  l'artiste  de  renforcer _,  jusqu'à  un  certain 
point ,  dans  les  détails. 

Pour  l'intérêt  de  la  variété,  il  ne  faut  pas 
interdire  de  tirer  parti  de  la  vue  des  cimes  des 
montagnes.  Déployés  avec  ostentation,  ces 
aspects  à  perte  de  vue  et  à  vol.  d'oiseau  sont 
rarement  pittoresques  ;  ils  fatiguent  les  yeux 
et  ne  peuvent  long-temps  arrêter  les  regards 
du  spectateur,  qui  ne  les  contemplera  jamais 
avec  plaisir.  Il  est  nécessaire  de  s'en  tenir,  pour 
les  détails  ,  aux  mêmes  principes  que  pour 
l'ensemble.  Ces  objets  doivent  avoir  chacun  un 
effet  qui  leur  est  propre,  et  un  cadre  particu- 
lier. Le  grand  ensemble  sera  une  promenade 
pour  les  yeux  et  un  tableau  général  pour  la 
raison.  Les  détails  doivent  être  autant  de  petits 
tableaux  à  part ,  comme  ks  différents  points 
de  repos  établis  dans  la  promenade.  Il  faut 
qu'on  s'y  arrête  ,  et  qu'ils  présentent  de  l'agré- 
ment j  car  il  ne  suffit  pas  d'écarter  la  symétrie, 
et  d'abandonner  les  objets  au  hasard  pour  at- 
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teindre  et  produire  l'effet  de  la  belle  nature , 
souvent  défigurée  de  tant  de  manières  diffé- 
rentes. Des  valises  agréables  ,  des  prairies  fer- 
tiles ,  sont  devenues  des  marécages  imprati- 
cables ,  au  moyen  de  moulins  mal  établis ,  qui 
ont  fait  remonter  le  niveau  des  eaux  au-dessus 
du  niveau  des  terres.  Des  arbres  ont  été  plantés 
là  où  il  n'en  fallait  pas;  d'autres  ont  été  abattus 
là  où  il  en  fallait.  Dans  quelques  jardins  les 
arbres  ont  été  taillés  en  raquette  ,  en  boule ,  en 
éventail,  en  muraille.  Les  buis  et  les  ifs  ont 
été  métamorphosés  en  lustres ,  en  pyramides , 
en  cerfs ,  en  chevaux ,  en  chiens ,  en  fau- 
teuils, etc. ,  et  ne  paraissaient  jamais  dans  leurs 
formes  naturelles,  ni  sous  leur  véritable  aspect. 
Enfin  j  dans  un  parc  de  Hollande ,  il  existe  une 
chasse  au  cerf,  suivie  d'une  meute,  des  veneurs, 
entièrement  taillée  dans  les  ifs  et  dans  les  buis. 
Mais  il  est  une  nature  vierge  et  primitive 
dont  les  effets  ne  peuvent  manquer  d'inté- 
resser ;  elle  est  le  but  qu'il  faut  saisir,  connaître , 
atteindre ,  pour  l'imiter  ensuite  ;  elle  présente 
les  endroits  épars  que  la  peinture  irait  chercher, 
pour  en  retracer  la  belle  ordonnance.  Enfin 
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c'est  la  nature  choisie  qu'il  faut  s'efforcer  d'in- 
troduire et  de  disposer  dans  une  composition. 
La  vue  d'un  grand  chemin  ne  laisse  aper- 
cevoir que  du  pays ,  et  il  en  est  de  même  dans 
le  tableau  d'un  artiste  peu  habile  ;  mais  un 
paysage,  une  scène  poétique ,  doivent  offrir 
une  situation  choisie  ,  je  dirai  même  créée  par 
le  goût  et  par  le  sentiment. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  possibilité  de  tirer  parti  de  toutes 
les  situatioiis. 

JLoRSQu'iL  est  permis  de  choisir ,  il  se  trouve 
sans  doute  des  situations  plus  ou  moins  préfé- 
rables ;  car  plus  la  nature  a  fait  pour  nous , 
moins  elle  nous  laisse  à  faire.  Mais  il  n'est 
point  de  situation  qui  n'ait  son  mérite  parti- 
culier et  son  caractère  distinctif.  D'un  côté ,  la 
situation  se  trouvera  dans  la  variété  et  dans  le 
jeu  du  terrain  ;  de  l'autre,  dans  le  brillant  des 
eaux.  Telle  situation  réjouira  par  le  spectacle 
animé  d'une  population  nombreuse ,  telle  autre 
plaira  par  la  richesse  et  la  beauté  de  ses  pro- 
ductions. Le  talent  de  l'artiste  consiste  à  bien 
saisir,  à  développer  et  à  présenter  avec  avan- 
tage le  mérite  de  chaque  chose.  Le  teiTain 
ressemble  à  la  toile  sur  laquelle  le  peintre  doit 
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faire  son  tableau  ;  les  choses  mal  faites ,  il  les 
corrige ,  les  efface,  conserve  les  bonnes  et  sup« 
ple'e  au  reste.  Il  faut  se  contenter  de  ce  que 
nous  a  donne'  la  nature ,  se  passer  de  ce  qu'elle 
refuse,  et  ne  jamais  se  laisser  décourager  par 
les  difficultés  qu'elle  présente  ;  il  arrive  sou- 
vent de  voir  une .  superbe  femme ,  ne  pré- 
senter à  l'œil  que  des  beautés  statuaires.  Le 
plus  grand  défaut  d'une  physionomie  est  de 
manquer  d'esprit  et  de  mouvement.  Il  en  est 
de  même  de  la  physionomie  d'un  terrain  ren- 
fermé par  des  murailles,  ou  défiguré  par  la 
règle  et  par  le  compas. 

La  situation  la  plus  difficile  à  traiter,  est  la 
plaine  entièrement  plate  et  dénuée  d'eau,  telle 
que  la  plupart  des  plaines  situées  dans  les  en- 
virons de  Paris.  Ces  dernières,  cependant,, 
offrent  souvent  des  villages ,  des  montagnes  à 
l'horison  ;  souvent  des  collines  et  des  vallées 
formées  par  l'écoulement  des  eaux.  Rien  n'em- 
pêche donc  de  bien  choisir  ses  fonds  ,  ses  loin- 
tains ,  de  bien  former  ses  plans  de  devant  avec 
des  plantations ,  et  de  bien  se  lier  au  tableau 
général. 
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Autour  des  écuries ,  cachées  en  partie  par 
des  arbres,  et  situées  dans  un  vaste  enclos,  les 
chevaux  poun^aient  s'ébattre  en  liberté  sur  la 
pelouse.  Une  fontaine,  ou,  à  son  défaut,  un 
abreuvoir ,  avec  quelques  groupes  d'arbres 
heureusement  disposés  ,  pourrait  fournir  le 
sujet  d'un  charmant  tableau. 

Dans  un  bois  taillis,  entouré  de  palissades, 
on  peut  construire  une  ménagerie,  où  les  ani- 
maux pourraient  paitre  en  liberté  ;  au  milieu 
du  bois  une  cabane  rustique  servirait  de  loge- 
ment au  garde  de  la  ménagerie^ 

Un  verger,  avec  un  gazon ,  où  de  beaux 
groupes  d'arbres  et  de  pampres  verdoyants  qui 
monteraienl  et  s'entrelaceraient  parmi  les  bran- 
ches, offrirait  à-la-fois  les  dons  de  Bacchus 
et  ceux  de  Pomone.  Les  variétés  d'une  pépi- 
nière sans  alignement  ;  les  divers  enclos  de 
culture ,  ceux  des  jachères  où  l'on  met  les  bes- 
tiaux ;  le  tableau  de  la  ferme  ,  celui  de  la  lai- 
terie ;  enfin  le  potager  maraicher ,  orné  d'une 
maison  pittoresque  pour  le  jardinier,  offriraient 
successivement  des  objets  intéressants.  En  se 
rapprochant  de  la  maison,  le  compositeur  peut 
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placer  un  joli  parterre  au   milieu   d'un  bois 

d'arbustes . 

Un  jardin  d'hiver,  composé  des  arbres  et 
arbustes  toujours  verts,  pourfait,  du  côté  du 
midi,  n'être  séparé  du  salon  d'hiver  que  par 
une  serre  chaude.  Dans  la  saison  des  frimats,, 
cette  serre  présenterait  de  l'appartement  l'illu- 
sion de  la  température  et  des  couleurs  du  prin- 
temps. Les  châssis  de  la  serre,  qui,  pendant 
l'été,  seraient  supportés  par  une  colonnade, 
pourraient  s'enlever  et  laisser,  au  milieu  d'une 
rotonde  découverte,  s'exhaler  le  parfum  des 
orangers ,  qui  ^  par  ce  moyen ,  resteraient  tou- 
jours plantés  en  pleine  terre. 

Un  parc  symétrique ,  renfermé  comme  une 
prison,  o])strué  de  tous  côtés  par  des  murs  de 
charmille  ,  dont  la  hauteur  ne  laisse  aucun 
passage,  soit  aux  rayons  du  soleil,  soit  à  l'in- 
fluence des  vents,  qui,  chassant  les  vapeurs, 
empêcheraient  ce  lieu  d'être  triste  ,  humide  et 
mal  sain.  Un  endroit  semblable  paraîtra  peut- 
être  plus  difficile  à  traiter  qu'il  ne  l'est  en  effet. 
Montez  au  faîte  de  la  maison ,  et  de  cet  obser- 
vatoire réfléchissez  au  parti  que  vous  prendrez. 
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Choisissez    ce  qui   tous    convient ,   regardez 

comme  non  avenu  ce  qui  vous  déplaît ,  et  ce 
que  vous  conserverez  vous  donnera  l'avantage 
d'avoir  de  belles  masses  toutes  venues.  Le 
meilleur  parti ,  dans  cette  circonstance ,  est  de 
pouvoir  faire  entrer  dans  l'abatis  toutes  les 
allées  droites  qni  pourraient  être  vues  de  la 
maison ,  et  surtout  si  les  bois  sont  vieux  ;  car^ 
en  cherchant  à  masquer  ces  allées^  il  serait 
impossible  d'en  effacer  suffisamment  les  lignes 
et  Jes  ouvertures  par  le  moyen  des  jeunes  plan- 
tations. 

Dans  tous  les  terrains  montagneux  se  trou- 
vent des  vallées  j  et  très- ordinairement  des 
eaux.  Ainsi  le  compositeur  aura  les  matériaux 
les  plus  importants  à  sa  disposition  ;  c'est  à  lui 
de  les  employer  d'une  manière  convenable. 

Les  montagnes  offrent,  en  général,  un  très- 
grand  avantage  dans  une  belle  composition  ; 
elles  appartiennent  toujours  à  un  pays  tour- 
mente  ,  et  par  conséquent  susceptible  d'un 
grand  nombre  de  variétés.  Les  profondeurs 
des  vallées  sont  ordinairement  arrosées  par  des 
ruisseaux  ;  les  sommités  et  les  revers  offrent 
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sans  cesse  des  aspects  différents  ;  souvent  des 

chutes  d'eau,  tombant  des  montagnes  ou  des 
rochers  ,  peuvent  fournir  de  très-grands  effets. 
On  remarque  trois  circonstances  où  les  mon- 
tagnes présentent  des  difficultés  à  l'ai  liste  pour 
les  placer  heureusement  dans  son  tableau, 

1°.  Si  les  montagnes  venaient  à  trop  se  res- 
serrer ,  de  manière  à  ne  laisser  eiitr'elles ,  devant 
l'habitation ,  qu'un  vallon  étroit  et  marécageux 
qui  ne  laisse  apercevoir  aucun  lointain.  Cette 
situation  serait  sans  doute  bien  solitaire ,  mais  , 
néanmoins ,  on  peut  en  tirer  des  tableaux  fort 
intéressants. 

Par  le  dessèchement  du  marais,  il  est  facile 
d'obtenir  un  ruisseau  ou  une  petite  rivière  qui 
arroserait  le  vallon.  Cette  rivière,  qui  tantôt 
s'approcherait  ou  s  éloignerait  de  l'escarpement 
du  terrain,  pourrait  successivement  recevoir 
la  réflexion  des  objets  plantés  sur  ses  bords. 

2"^.  Si  les  montagnes  sont  très-rapprochées 
de  la  maison,  par  la  majesté  de  leurs  masses, 
couvertes  de  bois,  elles  peuvent  faire  les  de- 
vants d'un  paysage  d'un  grand  style. 

3^.  Dans  le  cas  où  les  montagnes  se  trouve- 
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raient  à  une  distance  très-rapprochée  et  en  face 
de  la  maison  :  c'est  alors  le  cas  de  planter  des 
arbres  sur  les  sommités ,  ou  de  disposer  les  bois 
en  amphithéâtre,  de  manière  à  profiter  et  à 
faire  valoir  toutes  les  inégalités  du  teiTain.  On 
ajouterait  à  l'agrément,  s'il  était  possible,  de 
former  un  lac  ou  une  rivière ,  dans  laquelle 
Tiendraient  se  jeter  plusieurs  chutes  d'eau.  Un 
pareil  avant-scène ,  réfléchi  dans  les  eaux  du 
lac,  serait  un  beau  plan  de  devant,  pour  re- 
pousser la  vue  sur  le  paysage  de  la  vallée,  et 
sur  les  lointains  que  l'on  pouiTait  prendre  tout- 
à-fait  sur  le  côté  de  l'horison.  Ce  n'est  pas  un 
avantage  que  de  prendre  en  face  le  point  de 
perspective  ;  plus  on  recule  le  point  sur  les 
bords  du  tableau ,  plus  la  perspective  sera  éloi- 
gnée ,  par  la  raison  toute  simple  que  la  diago- 
nale est  plus  longue  que  la  perpendiculaire  du 
quarré. 
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CHAPITRE  YI 

Du  grand  Style. 

lliN  examinant  les  admirables  productions  de 
nos  grands  paysagistes ,  tels  que  le  Poussin , 
Berghem ,  Asselin  ,  Paul  Poter,  Vernet,  Ruis- 
dael ,  Panini  ^  Valenciennes ,  et  autres,  il  est 
hors  de  doute  qu'il  existe  des  paysages  pour 
toutes  les  situations. 

Les  palais  des  souverains  et  des  princes  pour- 
raient être  environnés  de  paysages  héroïques  , 
c'est-à-dire  dans  la  manière  des  grandes  et 
nobles  compositions  du  Poussin.  Là  des  groupes 
d'arbres  majestueux  ;  ici  des  cascades  et  des 
lacs  d'une  vaste  étendue  ;  plus  loin  des  fabri- 
ques d'un  grand  style,  ornées  intérieurement 
et  extérieurement  de  superbes  statues,  tandis 
qu'une  immense  découverte  et  de  riches  loin- 
tains donneraient  à  tout  l'ensemble  l'effet  lô 
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plus  grand,  le  plus  pittoresque  et  le  plus  ma- 
jestueux. 

Ce  genre  seul  peut  convenir  aux  palais  des 
princes  ;  et  dans  l'extrême  variété  dont  il  est 
susceptible,  chacun  trouvera  facilement  ce  qui 
conviendra  le  mieux  à  $e«  facultés ,  à  sa  situa- 
tion et  à  ^on  goût. 
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CHAPITRE   YII. 

Dés  Comparaisons. 

JL'architecture  ,  inventée  par  les  peuples 
d'Oriept,  fut  perfectionnée  par  les  Grecs,  et 
imitée  par  les  Romains.  A.  l'époque  de  la  re- 
naissance des  arts,  le  style  des  Grecs  et  des 
Romains  se  répandit  en  Europe  ,  et  cette  in- 
troduction fît  abandonner  les  formes  gothiques 
adoptées  par  nos  aïeux.  A  cette  époque ,  l'art 
des  jardins  était  encore  dans  son  enfance.  On 
crut,  dans  le  XVII"^  siècle,  que  des  jardins 
symétriques  avaient  un  air  de  gi'andeiir;  que 
des  allées  tirées  au  cordeau  étaient  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  noble  ;  mais  lorsque  les  grands 
architectes  du  XVIII^  siècle  eurent  mieux  étudié 
la  nature  ,  ils  s'aperçurent  bientôt  que  cette 
nature  était  préférable  aux  lignes  droites  ;  que 
de  beaux  tableaux ,  de  beaux  percés ,  des  sur- 
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prises  agréables  convenaient  beaucoup  mieux 
que  cette  ennuyeuse  symétrie,  toujours  triste, 
toujours  froide ,  toujours  monotone ,  puis- 
qu'elle ne  présente  aucun  intérêt  ni  aux  yeux  y 
ni  à  l'esprit.  Je  suppose  qu'un  étranger  veuille 
examiner  un  château  duquel  dépend  un  jardin 
dessiné  d'après  les  idées  anciennes;  au  premier 
coup-d'œil ,  dès  qu'il  sera  sur  le  perron ,  il 
apercevra  de  suite  un  parterre ,  l'extrémité  des 
allées ,  des  charmilles  bien  peignées ,  bien  ali- 
gnées :  la  chaleur ,  réfléchie  par  uu  sable  brû- 
lant ,  ne  peut  que  lui  inspirer  le  désir  de  ren- 
trer dans  l'appartement ,  et  de  remonter  dans 
sa  voiture.  Comment  ne  pas  éviter  une  pro- 
menade qui  satisfait  la  curiosité  au  premier 
aperçu ,  qui  ne  présente  aucun  intérêt  et  qui 
provoque  l'ennui? 

A  cette  froide  composition ,  comparez  un 
jardin  pittoresque  et  bien  dessiné  j  le  prome- 
neur se  sent ,  à  chaque  pas ,  entraîné  par  le 
charme  des  variétés  que  la  belle  nature  offre 
à  ses  regards ,  et  par  l'éclat  et  la  richesse  de  ses 
plus  intéressantes  productions. 

Ce    jardin,   distribué  avec  goût,  conduit 
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naturellement  d'abord  à  observer  ses  grandes 
masses ,  puis  à  les  admirer.  On  considère  avec 
attention  jusqu'aux  plus  légers  détails ,  parce 
que  tous  pre'séntent  un  intérêt  plus  ou  moins 
gi'and,  et  que  leur  aspect  fait  naître  des  sensa- 
tions délicieuses.  Si  l'artiste  a  bien  tiré  parti 
des  différentes  situations  que  lui  offrait  le  ter- 
rain, l'étranger  ne  cessera  de  rencontrer  çà  et 
là  des  accidents  heureux.  Enfin  les  malades, 
les  vieillards ,  les  valétudinaires  et  les  personnes 
les  moins  habituées  à  l'exercice  de  la  pi'ome- 
nade ,  se  laissent  entraîner  par  un  charme 
secret.  La  promenade  donne  de  la  force  et 
entretient  la  santé  ;  rien  de  plus  naturel  pour 
exciter  l'appétit  et  le  repos ,  surtout  dans  un 
lieu  où  le  parfum  des  flem's ,  le  chant  des  oi- 
seaux ,  le  murmure  des  eaux  vous  retiennent. 
Des  sensations  multipliées  vous  entraînent, 
lés  charmes  de  la  belle  nature  semblent  vous 
appeler  pour  être  les  témoins  de  ses  produc- 
tions ,  de  ses  écarts ,  de  son  grandiose ,  de  ses 
variétés  infinies  qui  se  présentent  sous  toutes 
les  formes ,  j'oserai  dire  sou^  toutes  le»  couleur>. 
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CHAPITRE  Vm. 

JDe  Vlmitation. 

JL/ ANS  les  arts,  il  n'est  qu'un  seul  maître  à 
imiter  ;  c'est  la  nature  et  toujours  elle  qu'il  faut 
suivre  et  prendre  pour  modèle.  Les  grands  gé- 
nies ne  se  sont  jamais  écartés  de  cette  règle , 
et  ont  produit  des  chefs-d'œuvre.  Les  artistes 
vulgaires  sont  restés  assujétis  à  la  routine. 
MaDieur  à  celui  qui  copie ,  il  sera  bientôt  dé- 
goûté de  son  ouvrage ,  car  une  copie  doit  tou- 
jours être  inférieure  à  l'original. 

IN'imitez  jamais  le  jardin,  même  celui  du 
voisin  le  plus  rapproché  ;  car ,  dans  les  détails 
particuliers  de  chaque  terrain ,  le  premier  aura 
des  vallons,  et  le  second  des  collines  et  un 
lointain  différent  à  la  composition  de  l'autre. 

Joignez  encore  la  différence  de  l'étendue  et 
des  proportions  du  tableau  ;  le  terrain  n'étant 
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pas  le  même ,  ne  peut  point  alors  recevoir  une 
foule  de  sujets  ;  enfin  les  compositious  de» 
montagnes  ou  d'un  pays  aquatique  convien- 
nent-elles à  un  pays  plat  ou  à  un  pays  seC  ? 
Quelle  différence  d'intërét,  lorsque  la  situation 
de  l'un  ne  sera  pas  celle  de  l'autre  ! 

Lorsqu'un  pays  a  l'avantage  de  posse'der 
divers  tableaux  faits  pour  charnier  les  regards , 
on  pourrait  aussi  trouver  des  sujets  d'ëtonne- 
ment.  Dans  ces  singuliers  et  prodigieux  ca- 
prices de  la  nature  ,  on  sera  frappé  sans  doute 
de  ces  énormes  piles  de  rochers  entassées  les 
unes  sur  les  autres.  On  ne  sera  pas  moins 
étonné  du  spectacle  imposant  et  gigantesque 
de  ces  vastes  montagnes ,  dont  la  cime  se  perd 
dîtns  les  nuages.  Les  unes  furent  entr'ouvertes 
par  des  feux  souterrains  ,  les  autres  sont  bri- 
sées par  l'impétuosité  des  torrens ,  dont  les 
sourds  mugissemens  semblent  encore  menacer 
de  tout  entraîner. 

Les  écarts  de  la  nature,  ses  caprices,  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  certains  grands  seigneurs. 
Au  premier  abord,  tout  surprend ,  étonne  à  la 
vue  des  uns  et  des  autres  ;  mais  comr.ic  tout  ce 
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qui  est  disproportionné  devient  très-fatiguant, 
il  en  re'sulte  que  souvent  ils  font  naître  le  dé- 
goût, l'ennui,  pour  ne  pas  dire  plus.  Il  faut 
vivre  au  milieu  de  plus  doux  objets ,  et  avec 
des  hommes  sociables. 
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CHAPITRE   IX. 

Des  Plantations. 

JTA-PRÈs  avoir  indique  les  inconvéniens  qui 
résultent  d'une  servile  imitation,  après  avoir 
traité  de  l'ensemble  et  des  détails,  je  parlerai 
des  différents  matériaux  du  paysage,  du  carac- 
tère des  différentes  situations,  des  plantations 
diverses,  des  eaux  et  des  fabriques.  Les  mon- 
tagnes et  les  rochers  ne  sont  pas  toujours  à  la 
disposition  de  l'homme  ;  il  est  bien  rare  que  tout 
ce  que  l'art  peut  faire  à  ce  sujet  puisse  égaler 
les  dépenses  occasionnées  par  leur  transport  et 
par  leur  mise  en  œuvre. 

Je  commencerai  par  les  plantations ,  par  la 
raison  que  les  bois  sont  la  plus  noble  parure 
de  la  terre ,  comme  leurs  ombrages  sont  l'asile 
le  plus  naturel  et  le  plus  agréable. 

L'emploi  de  toutes  les  plantations,  relative- 
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ment  à  l'effet  pittoresque ,  consiste  eu  cinq 
objets  principaux  : 

I*'.  Etablir  des  plans  de  perspective  ,  pour 
lier  les  plus  agi'éables  fonds  du  pays  au  point 
de  vue  de  l'habitation  ; 

2".  Former  dans  les  plantations ,  et  par  la 
nature  même  des  arbres,  des  élévations  qui 
puissent  donner  beaucoup  de  relief  à  un  ter- 
rain même  absolument  plat  ; 

5*^.  Cacher  tous  les  objets  désagréables  à  la 
vue  ; 

4**.  Donner  plus  d'étendue  aux  objets  in- 
téressants ;  en  dérobant  leurs  extrémités  der- 
rière des  massifs  de  plantations.  Ce  moyen 
donne  lieu  à  l'imagination  de  prolonger  les 
objets  au-delà  du  point  où  on  les  perd  de  vue. 
Cette  partie  exige  de  grandes  combinaisons  de 
la  part  de  l'artiste  ; 

5*^.  Enfin  donner  des  contours  agréables  à 
toutes  les  surfaces ,  tant  du  terrain ,  des  eaux , 
que  des  allées. 

Les  arbres  sont  de  différentes  espèces ,  qui 
ont  toutes  une  destination  particulière.  Pour 
les  grandes  masses  ,  ou  se  sert  du  chêne ,  de 
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l'orme ,  du  frêne ,  du  hêtre ,  du  châtaignier,  etc. 
Les  arbres  qu'on  appelle  aquatiques  ,  tels  que 
les  saules ,  les  aulnes ,  les  peupliers ,  les  pla- 
tanes ,  se  plantent  au  bord  des  ruisseaux  ,  des 
rivières  ,  des  pièces  d'eau.  Quant  aux  espèces 
'dites  montagnardes ,  on  emploie  les  pins  ,  les 
sapins,  les  genévriers,  les  cèdres,  les  bou- 
leaux, etc. 

Le  tableau  d'une  composition  bien  or* 
donnée  ,  dirige  non-seulement  le  choix  des 
arbres ,  mais  il  doit  encore  les  indiquer.  Il  faut 
généralement  des  grandes  masses,  parce  que 
l'effet  de  la  perspective  l'exige.  Dans  un  parc 
immense ,  il  faut  déployer  un  grand  caractère  ; 
les  plantations  doivent  être  proportionnées  à 
son  étendue  ;  mais,  au  préalable  ,  il  faut  avoir 
soin  d'élever  le  terrain  ,  de  former  des  massifs, 
pour  donner  plus  de  caractère  aux  plantations. 

Des  personnes  ont  prétendu  qu'on  devait 
s'occuper  de  la  nuance  des  arbres  dans   les  / 

plantations.  Ce  système  ne  peut  produire  de 
l'effet  que  dans  les  petits  jardins  à  fleurs;  mais, 
dans  un  parc ,  la  diversité  des  couleurs  dé- 
pendra de  la  lumière. 
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Laissons  à  la  nature  le  soin  de  cette  variété  ; 
elle  en  produira  bien  davantage  que  l'artiste, 
et  avec  bien  moins  de  peine. 

Les  arbres  e'trangers  ou  exotiques  se  lient 
mal  avec  les  arbres  indigènes.  Je  préfère,  à 
tous  égards,  une  plantation  bien  combinée 
faite  de  ces  derniers. 

Si  l'on  désire  employer  des  arbres  exotiques , 
il  faut  les  placer  isolément  et  avec  art,  et  sui- 
vant le  terrain  qui  peut  leur  convenir. 

Ainsi  tous  les  arbres  des  forêts ,  des  mon- 
tagnes ,  des  vallées  ont  un  emploi  qui  leur  est 
propre ,  et  dont  on  ne  doit  pas  les  éloigner. 
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CHAPITRE   X. 

Des  Eaux. 

JL/ANS  l'ensemble  d'une  composition ,  la  di- 
rection des  eaux  doit  être  dictée  par  la  forme 
de  leur  placement ,  par  la  pente  générale  du 
Jerrain  qui  en  indiquera  la  direction ,  enfin 
par  l'effet  qu'elles  doivent  produire  dans  le 
tableau  général.  Leur  étendue  sera  propor- 
tionnée à  l'espace  qu'elles  doivent  parcourir, 
et  où  elles  doivent  figurer.  Une  large  rivière 
devient  inutile  dans  un  bois  ;  elle  est  nécessaire 
dans  une  prairie. 

La  quantité  des  eaux ,  leur  chute  ,  la  pente 
du  terrain ,  déterminent  la  forme  que  doivent 
avoir  les  cascades.  Plus  on  a  de  pente  et  de 
distance  à  parcourir ,  plus  on  peut  donner  de 
mouvement  aux  eaux  que  l'on  obtient  abon- 
damjraent,  en  les  faisant  précipiter  d'une  ma- 
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nière  violente.  Ces  sortes  de  cascades  forment 
une  masse  d'e'cume  blanche  sous  les  chutes  qui 
tombent  en  bouillonnant.  C'est  pour  cela  que 
ce  genre  de  cascade  produirait  un  bon  effet  en 
se  précipitant  sur  des  rochers.  Néanmoins  ,  si 
la  situation  des  eaux  obligeait  à  les  employer 
dans  le  bois,  il  serait  nécessaire  de  combiner 
les  effets  de  lumière  qui  éclaireraient  ces  cas- 
cades ,  afin  de  distribuer  les  plantations  de 
manière  à  ne  répandre  qu'un  demi-jour  sur 
ces  eaux  trop  blanchâtres  ;  car  si  l'on  place  les 
cascades  en  avant  d'un  fond  noir,  l'effet  en 
sera  manqué ,  et  leur  couleur,  d'un  blanc  mat, 
formerait  tache  dans  le  paysage. 

Les  cascades,  offrant  des  lames  d'eau  peu 
épaisses  ,  mais  bien  transparentes  ,  laissent 
apercevoir  en-dessous,  et  dans  leurs  intervalles, 
les  fonds  mousseux  et  verdàtres  qu'elles  arro- 
sent. Celles  de  cette  espèce  reçoivent  toujours 
un  ton  de  couleur  locale  qui  se  lie  parfaitement 
avec  les  objets  dont  elles  sont  environnées. 
C'est  par  cette  raison  que  les  cascades  de  ce 
genre  sont  préférables ,  sous  tous  les  rapports , 
à  ces  chutes  d'eau  à  grand  fracas  :  ces  dernières 
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commencent  par  effrayer,  et  finissent  par 
étourdir.  Cependant  la  grande  chute  d'eau 
forme  un  accident  assez  heureux  ,  surtout  si 
elle  n'est  pas  trop  rapprochée  du  manoir  ;  car 
le  bruit  qui  en  résulte  devient  insipide ,  mono- 
tone et  très-fatiguant. 

Il  convient  de  faire  couler  les  eaux  rapides 
au  pied  des  montagnes  escarpées  ;  le  plus  petit 
ruisseau  qui  murmure  sous  des  ombrages ,  et 
coule  dans  les  vallons  resserrés ,  produit  tou- 
jours un  effet  intéressant. 

La  rivière  doit  naturellement  serpenter,  soit 
au  pied  des  coteaux  ,  soit  dans  les  prairies  dont 
elle  entretient  la  verdure  et  dont  elle  fait  le 
charme.  L'artiste  doit  combiner  l'éloio^nement 
de  la  rivière  et  l'étendue  du  terrain  qui  la 
borde  ;  il  doit  se  rendre  compte  du  volume 
d'eau  que  les  orages  d'été  ou  les  pluies  d'hiver 
peuvent  produire ,  afin  de  prévenir  les  accidents 
qui  pourraient  en  résulter  ;  il  doit  enfin  pra- 
tiquer des  décharges ,  par  lesquelles  le  trop 
plein  prendra  son  cours  dans  de  pareilles  cir- 
constances. Au  moyen  de  ces  précautions, 
vous  éviterez  une  foule  d'inconvéniens  graves 
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et  fâcheux  qui  peuvent  se  présenter  sous  mille 
formes  différentes. 

On  obtient  des  résultats  en  sens  contraire 
dans  une  rivière  factice.  Loin  d'avoir  des  dé- 
bordemens  à  craindre  ^  cette  rivière  tarira  pen- 
dant les  grandes  chaleurs ,  et  présentera  des 
bords  isolés  et  arides.  Le  compositeur  instruit 
ne  peut  adopter  ces  machines  artificielles  qui  ^ 
revenant  à  des  sommes  considérables  ,  ne  cau- 
sent que  des  peines  et  des  regrets.  Je  ne  parle 
de  cette  chose  que  par  suite  d'une  longue  expé- 
rience. Mais  le  propriétaire  tient  à  une  rivière 
factice,  qu'il  prétend  être  nécessaire  :  ayez  soin 
alors  d'en  dissiiiiuler ,  d'en  cacher  même  le 
commencement  et  la  fin  au  moyen  de  planta- 
tions bien  conçues,  ou  par  des  rochers  bien 
ajustés.  Je  suppose  que  le  terrain ,  vous  favo- 
risant, conserve  une  partie,  de  l'eau  que  cette 
rivière  contiendra  ;  mais  vous  aurez  le  désa- 
grément de  la  voir  sale ,  couverte  de  feuilles  et 
de  plantes  aquatiques.  Des  eaux  stagnantes  ne 
produiront  jamais  l'effet  des  eaux  limpides. 
Je  suppose  maintenant  que  le  terrain  ne  soit 
pas  de  niveau  pour  faire  serpenter  la  rivière  ; 
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^ue  de  peines  et  de  c{dntrarietés  à  éprouver! 

^ue  de  dépenses  pour  lès  ilivellenlenâ  et  le^ 
frais  de  terrasses  !  Et  pourquoi  ?  Pour  un  ca- 
price ,  pour  iine  chose  désagréable  et  laide  ^ 
enfin  pour  ce  que  j'appellerai  vme  crapaudière. 
Les  g^i'andes  pièces  d'eau  ,  les  lacs ,  les  étang^ 
sont  les  objets  qui  présentent  le  plus  de  facilité 
dans  la  composition.  L'artiste  est  entièrement 
le  maître  ,  d'après  le  plan  général ,  de  disposer 
de  leur  forme ,  de  leur  étendue ,  des  orneraens 
placés  sur  les  bords.  La  chute  d'un  trop-plèiri 
peut  devenir  un  avantage  par  le  moyen  d'une 
ou  de  plusieurs  cascades ,  ou  par  une  rivière 
de  décharge ,  laquelle  donnera  suite  à  la  pre- 
mière cascade,  et  renouvellera  continuellement 
l'eau  du  lac.  Cette  rivière  qui ,  en  traversant 
un  lac ^  sert  à  l'alimenter,  peut  présenter,  dans' 
son  ensemble ,  des  sinuosités  agréalîles  et  pi- 
quantes. On  peut  multiplier  les  accidents  de 
cette  rivière,  qui  fuit  sous  l'ombrage  mysté^ 
rieux  des  bois.  Cette  situation  est  bien  préfé- 
rable et  bien  plus  intéressante  que  celle  d'une 
rivière  qui  serpente  au  milieu  de  la  plaine. 
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CHAPITRE  XL 

Du  Jeu  du  terrain ,  et  des  mouvemens 
de  la  Lumière. 

JL  ARMi  tous  les  objets  de  la  nature  végétale 
qui  embellissent  un  pays ,  lui  donnent  de  la 
vie  et  du  mouvement,  on  doit  particulièrement 
distinguer  les  eaux.  Par  le  bruit  de  leur  chute, 
par  leur  transparence ,  par  l'action  de  leur 
courant,  que  l'imagination  prolonge  encore 
lors  même  qu'elles  échappent  à  la  vue,  les 
eaux  animent  un  paysage  et  lui  donnent  de  la 
vivacité.  Si  d'un  côté  la  possession  d'une  eau, 
soit  naturelle ,  soit  factice ,  présente  de  gi'ands 
avantages ,  d'un  autre  côté  cette  possession 
expose  à  de  graves  inconvéniens.  Pour  en 
avoir ,  il  en  faut  de  belles ,  sans  cela  il  vaut 
beaucoup  mieux  s'en  passer.  L'idée  de  mou- 
vement, causée  par  la  progression  du  cours  des 


eaux  ,  peut  se  suppléer  par  les  différentes 
formes  du  terrain.  Je  sais  que  ,  dans  les  vallons, 
le  cours  des  eaux  excite  toujours  l'imagination 
à  le  suivre ,  dans  l'espoir  d'y  rencontrer  des 
objets  nouveaux.  Si,  dans  la  composition ,  les 
formes  du  terrain  ,  les  masses  des  plantations , 
les  fuyants  de  la  perspective  sont  ménagés  de 
manière  à  ce  qu'ils  puissent  rendre,  dans  un 
degré  de  perfection,  les  effets  de  la  lumière, 
qui  est  elle-même  un  fluide  encore  plus  rapide 
et  plus  diversement  coloré  que  le  fluide  aqua* 
tique  ,  on  sera  tout  surpris  de  la  variété  conti- 
nuelle que  jettera  le  cours  de  la  lumière  dans 
le  paysage  ,  surtout  si  l'on  y  joint  quelque 
mouvement ,  tel  que  celui  des  passants ,  celui 
des  animaux. 

On  a  souvent  lieu  de  s'applaudir  de  ne  pas 
s'exposer  en  pure  perte  aux  dépenses  et  aux 
tourments  occasionnés ,  toujours  très-mal  à 
propos,  par  les  choses  forcées» 
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CHAPITRE  XII. 

[Des  Fabriques  et  des  Constructions. 

Xl  est  fort  inutile  d'indiquer  en  détail  les  dif- 
férents genres  de  fabrique  qu'on  peut  employer 
dans  les  paysages  j  leur  elioix  dépend  absolu- 
ment de  la  nature  de  chaque  situation ,  et  de 
l'analogie  avec  les  objets  environnants.  En 
examinant  ce  qui  {>eut  contribuer  à  fixer  lôs 
idées  sur  l'art  et  la  composition  des  fabriques , 
on  a  lieu  d'être  surpris  que  des  gens  habiles , 
et  sur  les  connaissances  desquels  il  était  permis 
de  compter,  se  soient  aussi  prodigieusement 
écartés  des  vrais  principes  qu'ils  ne  devaient 
jamais  abandonner r  Le  motif  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, paraît  avoir  retardé  les  progrès  du  goût 
dans  les  bâtimens ,  et  surtout  dans  les  jardins,- 
c'est  le  mauvais  principe  de  prendre  l'effet  du 
fablea»  dans  le  plaxi  géométral ,  au  lieu  d« 
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Prendre  le  plan  gëométral  dans  l'effet  du  ta- 
bleau. 

Je  vais  donc  développer  les  vrais  principes 
qui  doivent  servir  de  base  à  toutes  les  cons- 
tructions'. 

Ces  principes ,  desquels  on  ne  doit ,  ni  ne 
peut  s'ëcarter,  sont  au  nombre  de  cinq  :  i°.  la 
convenance  locale  ;  i^.  la  convenance  parti- 
culière ;  5''.  la  distance  du  point  dc  vue  ; 
4".  le  caractère  de  la  destination  ;  5*^.  l'effet 
pittoresque  de  l'ensemble ,  relativement  à  la 
masse,  au  genre  du  bâtiment,  et  aux  objets 
qui  l'environnent. 

La  convenance  locale  est  toujoure  de'ter- 
minée  par  la  situation  et  par  l'emplacement 
que  doit  occuper  la  maison.  Une  fabrique 
placée  sur  une  montagne  ou  dans  un  fond ,. 
dans  un  grand  espace  ou  dans  un  petit,  ne 
doit  pas  être  construite  sur  le  même  plan. 

La  masse  extérieure  et  ses  distributions, 
l'état  ou  le  genre  de  vie  et  d'occupation  du 
propriétaire  ,  doivent  dicter  les  principes  de  la 
convenance  particulière.  L'habitation  d'un  par- 
ticulier ne  doit  pas  prései^ter  la  magnifîceiice 


(  7»  ) 
d'un  palais  ;  de  même  que  le  palais  ne  doit 

point  avoir  la  pesanteur  d'un  corps  de  caserne 

ou  d'une  manufacture. 

Je  me  plais  à  rendre  justice  aux  talens,  aux 
connaissances  de  M.  Gérardin,  dans  son  excel- 
lent ouvrage  sur  les  moyens  d'embellir  la 
nature,  qui  m'a  beaucoup  servi.  Cet  auteur 
développe,ses  moyens  avec  des  principes  fondes 
sur  la  vérité.  Mais  je  ne  puis  partager  son 
opinion  au  sujet  des  points  de  vue  ;  il  prétend 
qu'il  faut  élever  et  grossir  un  bâtiment  suivant 
son   éloignement. 

Je  conviens  que  la  distance  du  point  de  vu» 
varie  tellement  les  proportions,  qu'à  trois 
ou  quatre  cents  toises ,  il  est  impossible  de 
pouvoir  distinguer  l'ornement  d'une  façade 
dans  ses  détails^  Mais  je  demande  où  l'on 
en  serait,  s'il  fallait  grossir  les  détails  pour 
satisfaire  la  vue ,  lorsqu'on  est  placé  à  longue 
distance  ? 

Je  ne  saurais  être  de  cet  avis  ,  et  je  viens 
d'en  exposer  les  raisons.  Une  maison  doit  être 
construite  d'après  la  fortune  et  l'état  du  pro- 
priétaire. Je  suppose  qu'un  pai'ticulier,  favo- 
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risé  par  la  localité ,  aurait ,  devant  sa  maison  , 

la  faculté  d'en  prolonger  la  vue  ;  ce  particulier 
serait  donc  obligé  de  faire  bâtir  un  palais  sou- 
tenu par  d'énormes  colonnes ,  pour  être  aper- 
çues de  plus  loin.  Ce  système  vicieux  ne  peut 
convenii'  à  l'homme  qui  jouit  d'une  fortune 
bornée  ;  il  ne  se  ruine  pas  de  gaîté  de  cœur 
pour  satisfaire  la  vue  des  passants ,  et  son  ha- 
bitation sera  proportionnée  à  ses  moyens,  à 
ses  goûts ,  à  ses  habitudes ,  enfin  au   tableau 
général    de   son    jardin.   Les  personnes  trop 
éloignées  pour  distinguer  les  objets  trop  élevés, 
et  qui  ne  sont  point  à  leur  portée ,  suivront 
l'avis  que  donnait  le  célèbre  architecte  Ledoux; 
il  venait  de  construire  le  bel  hôtel  Thélusson , 
et  de  prétendus  connaisseurs  lui  faisaient  des 
reproches  au  sujet  de  l'emplacement  de  l'arcade 
qui  sert  d'entrée.  Il  leur  répondit  :  «  Ceux  qui 
i)  se  plaindront  de  ce  que  le  ceintre  de  l'arcade 
»  masque  la  vue  des  bâtimens  ,  se  donneront 
»  la  peine  d'en  approcher.  L'arcade  seule  est 
w  faite  pour  être  vue  du  boulevard,  et  non 
«  des  appartemens  de  l'hôtel .  » 

lia  magnificence  et  les  chefs-d'œuvre  des 
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arts  doivent  être  employés  dans  les  palais  de^ 
princes.  L'élégance  convient  aux  habitations 
des  dames  ;  la  simplicité ,  la  gentillesse ,  la 
propreté  doivent  appartenir  aux  maisons  des 
particuliers ,  et  doivent  se  retrouver  surtout 
dans  les  maisons  de  campagne.  Les  édifices 
publics  doivent  tous  avoir  un  caractère  qui 
leur  est  propre  ,  suivant  l'emploi  auquel  ils 
sont  destinés.  Un  style  noble  ,  sévère  et  impo- 
sant doit  se  faire  remarquer  dans  le  temple  de 
Thémis.  De  grands  escaliers,  de  larges  por-r 
tiques  doivent  distinguer  l'endroit  où  le  peuple 
se  rassemble  pour  entendre  prononcer  les  anêts. 
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CHAPITRE  XIII. 

Du  ton   des  Paysages  ,  siihant  le^ 
différentes  heures  du  jour, 

vj'est  du  contraste  de  la  lumière  que  tous  les 
objets  de  la  nature  reçoivent  la  couleur ,  la 
variété ,  et  surtout  ce  charme  secret  qui  com-» 
mence  par  plaire  et  finit  par  séduire.  De-là 
vient  que  chaque  objet,  pour  ainsi  dire,  a 
successivement  son  coup  de  jour. 

Toutes  les  choses  d'un  grand  relief,  comme 
les  masses  d'arbres  forestiers  ,  les  escarpemens 
des  rochers  ,  l'élévation  des  montagnes ,  la 
profondeur  des  vallons  conviennent  à  l'expo- 
sition du  matin.  C'est  au  lever  du  soleil  que 
ses  longs  rayons  s'étendent  horisontalement 
sur  la  surface  de  la  terre.  Les  reflets  ou  les 
oppositions  que  la  lumièixî  reçoit  par  les  diffé- 
rents mguvemens  du  terraiu  ^  servent  à  déta-^ 
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cher  fortement  tous  les  plans  de  la  perspective. 
Alors  les  longues  ombres  et  les  rayons  de  lu- 
mière se  jouent  d'une  manière  merveilleuse 
sur  les  tapis  de  verdure  brillants  de  rosée, 
tandis  que  les  tètes  altières  des  vieux  arbres , 
les  sommets  des  montagnes,  la  cime  des  rocher» 
se  détachent  fortement  sur  les  douces  couleurs 
de  Taurore.  C'est  donc  dans  l'importance  des 
masses,  dans  la  disposition  des  objets  rappro- 
chés ,  dans  les  belles  oppositions  d'ombre  et 
de  lumière ,  surtout  dans  le  plus  grand  soin  à 
perfectionner  les  devants  du  tableau,  que  con- 
sistent principalement  l'intérêt  et  la  beauté  du 
paysage  à  l'exposition  du  matin. 

L'éclat  et  la  clialeur  du  soleil  élevé  sur  l'ho- 
rison  ne  peuvent  convenir,  au  contraire,  qu'aux 
objets  qu'il  est  nécessaire  de  faire  briller  séparé- 
ment; telles  sont  les  eaux  rapides,  les  fabriques 
agréables.  C'est  toujours  dans  une  enceinte 
peu  étendue  qu'il  convient  de  choisir  et  de 
composer  les  paysages  du  Midi ,  tant  pour 
offrir  par  la  proximité  des  ombrages  ,  les  asiles 
contre  la  chaleur,  que  pour  appuyer  l'œil  fa- 
tigué, qui  ne  pourrait  long-temps  souteuir 


(75)     ^ 
l'ecIat  éblouissant  d'un  foyer  de  lumière  trop 

étendu. 

Mais  la  fraîcheur  du  soir  vient  répandre  le 
charme  de  sa  douce  teinte  ;  elle  annonce  les 
heures  du  plaisir  et  du  repos.  C'est  alors  qu'il 
existe  dans  toute  la  nature  une  harmonie  su- 
blime de  couleurs,  et  que  la  vue  aime  à  se 
promener  tranquillement  sur  un  grand  pays. 
Les  masses  d'arbres  pénétrées  du  jour,  sous 
lesquelles  l'œil  entrevoit  une  promenade  agréa- 
ble ;  de  vastes  surfaces  de  prairies ,  dont  le 
vert  est  encore  adouci  par  les  ombres  trans- 
parentes de  la  soirée  ;  le  cristal  pur  d'une  eau 
calme  et  limpide  ,  dans,  laquelle  se  réfléchissent 
les  objets  voisins  ;  des  fonds  légers  d'une  forme 
douce  et  vaporeuse ,  telles  sont  les  choses  qui 
conviennent  le  mieux  à  l'exposition  du  soir. 
Il  semble ,  dans  cet  instant  agi^éable ,  que  le 
soleil ,  prêt  à  quitter  l'horison  ,  se  plaise  à  con- 
fondre, pour  ainsi  dire,  le  ciel  et  la  terre,  et 
ne  faire  des  deux  qu'un  seul  tout  ;  car  c'est  au 
ciel  qu'appartient  la  plus  grande  partie  des 
tableaux  du  soir.  C'est  en  ce  moment  que 
l'homme  sensible  aime  à  contempler  cette  va-* 


riëté  infinie  de  nuances  douces  et  touchantes 
dont  le  ciel  et  les  fonds  du  paysage  s'embellis- 
sent dans  ces  instants  délicieux  de  paix  ,  de 
calme  et  de  recueillement. 

Quant  à  ces  beaux  clairs  de  lune ,  à  la  tendre 
pâleur  de  cette  lumière  mystérieuse  que  ré- 
pand l'astre  de  la  nuit ,  combien  elle  sied  à  la 
nature  !  Mais  c'est  aux  femmes  qu'il  appartient 
de  faire  la  description  d'une  nuit  d'été.  Le 
sentiment  leur  donne  naturellement  ce  goût 
sur,  ce  tact  délicat  et  fin,  que  l'art  cherche  en 
vain  à  imiter,  et  qu'il  ne  pourra  jamais  at- 
teindre ,  leur  inspire  mieux  qu'à  personne  la 
disposition  des  scènes  où  doivent  principa- 
lement régner  les  doux  plaisirs  de  la  ten- 
dresse ,  le  charme  de  la  volupté  et  l'ivresse  de 
l'amour. 

Le  sentiment  consiste  dans  la  manière  de 
voir  les  choses ,  comme  la  grâce  dans  la  ma- 
nière de  les  faire.  C'est  par  cette  raison  que 
les  femmes  ont  naturellement  plus  de  goût  et 
plus  de  grâce ,  parce  qu'elles  sentent  plus  vive- 
ment les  émotions ,  qu'*elles  ont  plus  de  sensi- 
bilité dans  les  oj'gaujes  et  plus  d'agrément  dans 
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les  formes.  Aussi,  lorsqu'une  ferrime  ,  non  de 

ces  évaporées  qui,  gàtétes  par  l'empire  de  la 
mode ,  sont  devenues  minaudières  et  manié- 
rées, mais  une  femme  sage  et  bien  élevée,  donne 
son  avis,  son  premier  mouvement,  dicté  par 
la  nature ,  est  presque  toujours  plus  juste 
qu'une  longue  suite  de  raisonuemens  souvent 
dictés  par  l'intérêt  oïl  par  les  préjugés. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  V effet  des  Paysages  sur  les  sens , 
et  même  sur  rame, 

JLj' ACTION  des  fluides  sur  les  solides,  est  le 
balancier  de  l'univers;  tout  accroissement  phy- 
sique et  moral  vient  du  rapport  des  objets 
entr'eux.  Plus  la  somme  des  rapports  connus 
sera  grande,  plus  il  y  aura,  d'accroissement 
moral  et  d'industrie.  Voilà  pourquoi  il  se  trouve 
plus  de  différence  entre  l'homme  en  société 
avec  l'homme  brute,  que  de  ce  dernier  avec 
l'animal.  Dès-lors,  en  midtipliant  à  l'infini  les 
rapports  que  chaque  homme  aperçoit ,  avec  les 
rapports  aperçus  par  les  hommes  de  tous  les 
temps ,  l'Imprimerie  doit  considérablement 
étendre  les  connaissances  humaines ,  puisqu'elle 
nous  met  en  rapport  avec  tous  les  siècles  et 
avec  tous  les  pays.  C'est  par  l'émotion  de  l'at 
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trait  ou  de  la  répugnance  que  les  sens  indiquent 

la  convenance  ou  la  disconvenance  des  objets; 
la  corde  pincée  plus  ou  moins  fortement,  pro- 
duit plus  ou  moins  de  vibrations.  Ainsi  la  fibre, 
plus  ou  moins  ébranlée  ,  développe  et  fait 
naître  les  idées  ou  les  réminiscences,  le  senti- 
ment ou  la  douleur. 

Puisque  toute  idée  vient  originairement  des 
sens ,  qu'il  me  soit  permis  de  jeter  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  ces  premiers  instruments ,  ces 
premiers  moteurs  de  l'industrie.  Il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  savoir  excercer  les  sens, 
qu'ils  sei'vent  à  préparer  les  sentiments  de 
l'âme,  et  à  la  mettre  en  telle  ou  telle  disposi- 
tion. Si  le  microscope  a  considérablement 
étendu  l'organe  de  la  vue  ,  puisse  le  flambeau 
de  la  raison  et  du  goût,  éclairant  nos  idées  sur 
les  vrais  besoins,  sur  les  plaisirs  vrais ,  nous 
faire  apercevoir  ces  fils  délicats ,  à  l'extrémité 
desquels  tiennent  le  bien-être  et  le  bonheur 
parfait. 

Le  toucher  et  le  goût  ne  sont  émus  que  par 
le  contact  immédiat  de  l'objet  présent;  l'odorat, 
3  une  certaine  distance ,  aspire  les  vapeurs 
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ëmailéés  de  la  titinspiralion  des  corps  ;  l'ouïe  ,' 
de  plus  loin  encore,  est  frappée  par  l'impulsion 
de  l'air,  ou  de  l'atmospiière  agitée.  Mais  la  vue 
est,  de  tous  les  sens,  le  plus  subtil,  et  celui 
dont  les  perceptions  deviennent  les  plus 
promptes  et  les  plus  vives  :  vous  en  sentirez 
bientôt  la  raison ,  si  vous  réfléchissez  que  c'est 
du  fluide  rapide  de  l'électricité  ou  de  la  lumière 
qu'il  les  reçoit  directement.  «  Les  tourbillons 
d'étlier,  ou  l'électricité,  dit  M.  Gérardin,  sont 
le  principe  de  la  flamme ,  et  par  conséquent 
de  la  lumière  ;  comme  le  frottement ,  par  l'in- 
terposition des  milieux  ou  la  résistance  de  tout 
solide  contre  le  fluide  qui  le  pénètre ,  ou  qui 
en  est  réfléchi ,  est  le  principe  de  la  chaleur. 
Pour  vous  en  convaincre ,  voyez  les  miroirs 
ardents  et  les  fermentations  chymiques.  »  Les 
idées  que  la  vue  communique  à  l'àme ,  dérivent 
des  effets  de  la  lumière ,  dont  la  réflexion  fait 
apercevoir  les  objets  sous  des  couleurs  ou  des 
formes  plus  ou  moins  agréables,  plus  ou  moins 
laides.  De  ce  résultat  naît  l'impression  de  la 
laideur  et  de  la  difformité  ,  ou  ce  charme  de  la" 
beauté  qui  prévient  favorablement,  et  qui  agit 
d'une  manière  si  prompte. 
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îi  est  deux  sortes  de  beaute's  dotit  Tattrait 
est  d'un  genre  bien  différent.  Je  veux  paflet^ 
de  la  beauté  de  convention  et  de  la  beauté 
pittoresque. 

La  première ,  assemblage  de  formes  qu'oil 
est  convenu  de  trouver  belles,  varie  selort 
les  temps  et  selon  les  lieux  ;  fut-il  composé 
des  formes  les  plus  agréables ,  ce  genre  ne  con« 
siste  que  dans  la  régularité  des  contours  et 
dans  l'exactitude  du  .trait  ;  on  peut  dire  seu-»-' 
lement  qu'il  présente  une  belle  effigie  j  ou  là 
beauté  immobile  ^  celle  que  les  gens  froids 
dessinent  avec  cette  perfection  vraiment  gla^ 
ciale,  et  qu'ils  admirent  stupidement  avec  dô 
gi'ands  yeux  et  la  bouche  béante  < 

La  seconde,  est  la  beauté  paf  excellence | 
elle  est  celle  des  Grâces^  et  servirait  aies  peindre  s 
la  beauté  pittoresque,  toujours  animée^  donne 
du  mouvement ,  de  l'expression ,  du  caractère^ 
de  la  physionomie  et  du  coloris  à  tous  les  objets* 
C'est  la  beauté  que  recherche  l'homme  de  génie  ^ 
il  la  dessine  j  l'embellit  j  et  l'homme  sensible 
l'adore. 

Dans  une  situation  pittoresque ,  où  la  tiattir^ 
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développe  en  liberté  toutes  ses  grâces,  au 
charme  que  les  yeux  éprouvent  par  l'effet  d'un 
tel  paysage,  se  joignent  encore  d'autres  émo- 
tions qui  opèrent  en  même-temps  sur  le  reste 
des  sens  ;  tels  sont  l'odeur  suave  de  l'herbe 
nouvelle  ,  celle  de  la  feuille  printanière  ^ 
ou  de  la  fleur  qu'épanouit  l'électricité  vivi- 
fiante d'une  pluie  chaude ,  le  doux  murmure 
ties  ruisseaux  qui  serpentent  dans  la  prairie, 
qui  en  rajeunissent  et  fortifient  la  verdure ,  les 
concerts  enchanteurs  des  oiseaux  du  bocage. 
L'ouie  et  l'odorat ,  moins  prompts  à  saisir  les 
objets  que  la  vue ,  mais  aussi  moins  distraits  et 
plus  profondément  affectés  ,  concourent  puis- 
samment à  faire  passer  dans  l'ame  les  impres- 
sions d'une  volupté  douce  et  pénétrante  ;  mais 
la  vue  ,  par  l'effet  de  la  distraction  ,  se  trouvera 
isolée  de  cet  intéressant  tableau  ;  plus  la  situa- 
tion sera  pittoresque^  plus  le  paysage  sera 
solitaire ,  et  plus  les  impressions  de  l'ame  se- 
ront fortes  et  profondes. 

C'est  de  ces  impressions  que  naquirent  là 
peinture  et  la  poésie  ;  ces  douces  émanations 
animent  le  génie  et  montent  ses  ressorts.  Une 
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fois  animé  par  ces  objets  toujours  admirables  , 
l'homme  sensible  voulut  exprimer  ce  qui  l'avait 
si  fort  ému.  C'est  dans  une  situation  pareille 
que  la  poésie  pastorale  a  placé  ces  touchantes 
peintures  du  premier  bonheur  des  hommes  et 
des  plaisirs  toujours  purs  de  la  vie  champêtre. 
Rencontrez-vous  quelque  retraite  oii  le  cor* 
deau  et  le  fatal  croissant  n'ont  pas  encore  pé- 
nétré ,  l'esprit  est  charmé  de  retrouver  l'image 
de  ces  descriptions  que  Virgile  et  le  chantre 
des  jardins  ont  tracées  en  vere  harmonieux  et 
si  bien  cadencés.  L'imagination,  la  plus  vive  et 
la  plus  ardente  des  facultés  de  l'entendement 
humain,  place  aussitôt,  dans  cqs  beaux  lieux  , 
les  divers  attributs  consacrés  par  les  anciens. 
Ici  le  dieu  Therme ,  à  côté  le  temple  dans  le 
•bois  sacré ,  là  des  inscriptions  sur  les  vieux 
chênes  couverts  de  lierre  et  de  mousse  ;  des 
urnes  dans  les  bocages ,  des  tombeaux  sur  la 
voie  y  deâ  cabanes  sous  les  vergers  ,  des 
groupes  de  bestiaux  dans  la  prairie,  le  cha^ 
lumeau  du  jeune  pâtre ,  les  concerts  et  les 
danses  des  bergers  auprès  des  fontaines  ;  enfin 
chaque  bachelette  au  gentil  corsage ,  paraît  Xa. 
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nymphe  des  eaux  ou  la  divinité  protectrice  de 
la  foret. 

Tel  est  l'effet  du  paysage  poétique,  soit 
qu'il  soit  offert  par  la  nature ,  soit  qu'il  ait  été 
reproduit  par  le  compositeur  habile. 

La  situation  pittoresque  enchante  les  yeux  , 
mais  la  situation  poétique  intéresse  le  cœur  et 
l'esprit ,  en  retraçant  à  la  mémoire  ces  scènes 
délicieuses  que  j'appellerais  arcadiennes.  Mais 
si  l'une  et  l'autre  de  ces  compositions  peuvent 
être  retracées  par  le  peintre  et  par  le  poète  ,  il 
est  .encore  une  situation  que  la  nature  seule 
peut  offrir  ;  c'est  la  situation  romantique  ,  la- 
quelle ,  au  milieu  des  plus  merveilleux  objets 
de  la  nature  ,  rassemble  les  plus  beaux  effets 
de  la  perspective  pittoresque ,   enfin   tout  le 
eharme  de  la  scène  poétique,  sans  être  jamais 
farouche  ni  sauvage,  La  situation  romantique 
doit  être  tranquille  et  solitaire  ,  afin  que  lame 
n'éprouve  aucune  distraction  ,  et  qu'elle  puisse 
se  livrer  entièrement  à  la  douceur  d'un  senti- 
ment profond. 

A  travers  les  ombrages  rembrunis  des  sapins 
et  des  pins,  arbres  consacrés  à  la  tristesse  et 


(85) 
au  sentiment,  à  travers  les  amphithéâtres  de 

rochers  escarpés,  une  nappe  d'eau  limpide  des- 
cend de  cascade  en  cascade ,  .et  se  rend  dans 
la  vallée  pour  former  un  lac  situé  entre  une 
chaîne  de  majestueuses  montagnes.  La  trans- 
parence des  eaux  permet  à  l'œil  d'en  mesm-er 
la   profondeur  ,   d'apercevoir   les   jeux  de  la 
truite  ,  la  marche  tortueuse  de  l'anguille ,  d'ad- 
mirer les  brillantes  couleurs  de  la  dorade  sur 
des  fonds  de  rocs  et  de  marbres  de  toutes  les 
couleurs.  Une  île  s'élève  au  milieu  des  eaux, 
comme  pour  servir  d'asile    aux  jeux  et  aux 
divertissemens    champêtres  ;  elle   forme  des 
bocages  charmants,    et  des  ombrages  placés 
de  distance  en  distance  entretiennent  la  fraî- 
cheur apportée   par  les   eaux,    et   défendent 
contre  les  rayons  imtés  d'un  soleil  brûlant.  Le 
berger,  faisant  pâturer  ses  troupeaux ,  chante 
ses  amours  ,  et ,  par  ce  moyen  ,  calme  l'ennui 
de  l'absence .  La  fraise  rougit  la  pelouse  émaillée 
de  toutes  les  fleurs  des  champs  ;  l'iris,  le  mu- 
guet ,   la  violette ,   le  géranium  des  prés  ex- 
halent leurs  parfums.    D'un   côté  .d'heureux 
époux, que  l'intérêt  n'a  point  unis ,  sont  assis 
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au  milieu  de  leur  famille  ,  et  prennent  un 
repas  délicieux ,  que  le  travail ,  l'appétit  et  le 
parfait  bonheur  assaisonnent.  D'un  autre  côté  , 
les  filles  du  hameau,  accourues  au  son  du 
crincrin  discordant,  foulent  l'herbe  et  font 
admirer  leur  légèreté.  D'autres  ajoutent  encore 
à  l'effet  de  ce  spectacle  intéressant  ;  un  corset 
blanc ,  image  de  la  candeur  de  leur  ame  ,  laisse 
apercevoir  une  taille  bien  proportionnée  ;  de 
longues  tresses  flottent  sur  leurs  épaules  ;  un 
chapeau  de  paille,  placé  sur  le  côté,  et  orné 
des  plus  jolies  fleurs  de  la  saison,  est  la  parure 
d'un  visage  riant ,  où  brillent  l'éclat  de  la  santé 
et  la  sérénité  de  l'innocence  :  leurs  voix  douces 
et  sonores  font  entendre  la  chanson  qui  rap- 
pelle l'aventure  arrivée  dans  le  château  voisin. 
Elles  chantent  naïvement  le  travestissement 
du  chevalier  Orry ,  s'attendrissent  sur  les  mal- 
heurs du  châtelain  de  Coucy,  et  racontent  les 
exploits  et  les  prouesses  des  paladins  français  ; 
souvent  elles  y  joignent  le  récit  des  bienfaits 
de  la  fée,  qui,  dans  les  temps  anciens,  habi- 
tait le  manoir  féodal,  et  protégeait  tous  les 
habitants,  ou  bien  les  ravages  du  loup-garou. 
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les  attentions   du  follet,  et  tous  les  contes 

appris  dans  les  veillées. 

La  rivière ,  en  sortant  du  lac ,  s'enfonce  dans 
un  vallon  étroit ,  resserré  et  profond;  de  hautes 
montagnes  et  des  rochers  sourcilleux,  cou- 
ronnés  d'arbres,  semblent  séparer  cet  asile  du 
reste  de  l'univers.  La  chèvre  indocile,  après 
avoir  brouté  le  thym  et  le  serpolet  qui  cou- 
vrent les  pelouses  ,  s'élance  de  rocher  en 
rocher,  s'avance  près  des  ravins  profonds, 
et ,  placée  sur  le  précipice ,  elle  semble  ignorer 
le  danger  de  sa  situation ,  dont  la  vue  seule  fait 
frémir.  Sa  sécurité ,  dans  un  lieu  désert , 
doit  rassurer  sur  la  crainte  des  animaux  vo- 
races,  et  bannit  de  la  pensée  un  abandon 
total,  en  annonçant  le  voisinage  de  l'étable  et 
de  l'habitation  ,  où  la  ménagère  qui  la  trait 
prépare  ses  fromages. 

Après  quelques  chutes  précipitées ,  et  occa- 
sionnées par  l'opposition  des  rochers  qui  se 
croisent  sur  son  cours,  la  rivière  trouve  enfin, 
dans  eet  étroit  vallon  ,  un  espace  oii  ses  eaux 

écuraantes  et  contrariées  peuvent  se  reposer. 

Leur  chute  irapaétiicuse  repousse  l'écume  sur 
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les  bords ,  pour  laisser  apercevoir  les  reflets 
argentés  des  vagues  et  des  ondes.  Un  bois  de 
chênes  antiques  s'avance  et  se  prolonge  sur  les 
bords  de  la  rivière  devenue  tranquille.  Sous 
leur  ombre  paisible  et  mystérieuse  est  un  tapis 
de  mousse.  Le  cristal  des  eaux  limpides  et  peu 
profondes  retrace  l'image  des  branches  les 
plus  élevées  ;  cette  espèce  de  miroir  laisse  aper- 
cevoir les  soins  du  triste  ramier  auprès  de  sa 
compagne,  ou  la  fauvette  qui  apporte  la  pâture 
à  ses  petits,  et  des  oiseaux  qui  construisent  leurs 
nids.  L'éclat  des  eaux  qui  coulent  sur  un  sable 
jQn  de  toutes  les  couleurs,  invite  à  s'y  plonger  et 
h.  se  rafraîchir  dans  leur  courant.  Sur  les  bords 
de  la  rivière  croissent  les  plantes  aromatiques  , 
les  herbes  salutaires,  dont  l'odeur  balsamique  , 
jointe  à  l'odeur  de  la  raisiné  des  pins  odorants , 
parfume  l'air  et  dilate  les  poumons.  A  l'ex- 
trémité du  bois,  des  vignes  chargées  de  raisins 
s'élèvent  dans  les  arbres ,  et  laissent  entrevoir 
une  cabane.  Le  toit,  couvert  de  chaume,  y 
met  à  l'abri ,  sous  une  grande  saillie  ,  les  divers 
ustencilcs  du  ménage  rustique.  La  cabane  est 
formée  de   planches  bien  assemblées,  et  les 
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joints  sont  remplis  par  de  la  movisse.  Une  vaste 
treille  forme  le  pérystile  et  les  portiques  de 
cette  habitation.  Si  l'architecture  n'a  point  dé- 
ployé son  luxe  et  sa  richesse  pour  la  décorer, 
en  revanche  ,  et  comme  par  compensation  , 
l'intérieur  en  est  plus  propre  que  le  palais  d'un 
prince.  Une  table  est  proprement  servie  ;  les 
mets  n'y  sont  pas  apprêtés  avec  recherches,  ni 
avec  les  épie  ;s  de  l'Inde ,  mais  ils  sont  d'une 
qualité  esquise,  d'un  goût  pur  et  salutaire. 
Cette  retraite ,  temple  de  l'amitié  et  de  la  vertu, 
est  l'asile  du  bonheur.  On  y  éprouve  toute  la 
force  de  cette  analogie  ,  qui  tient  le  milieu 
entre  les  charmes  physiques  et  les  impressions 
morales  :  on  y  retrouve  cette  douce  rêverie  , 
besoin  pressant  de  l'ame  sensible.  Ce  lieu  invite 
à  venir  le  visiter  souvent ,  parce  que  le  cœur 
y  ressent  toute  la  vérité ,  toute  l'énergie  de  la 
nature . 

Voilà  à-peu-près  le  genre  des  situations  ro- 
mantiques; il  est  vrai  qu'on  en  trouve  rarement 
de  l'espèce  de  celles  que  je  viens  de  décrire. 


(90) 


CHAPITRE  XV. 

Des  moyens   de    réunir  l  agréable 
à  l  utile. 

J'aime  à  dire,  et  Je  ne  saurais  assez  répéter, 
que  le  système  de  la  nature  consiste  tellement 
dans  l'unité  de  principe  et  dans  l'union  des 
rapports  ,  que  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à  l'éloignement  de  ces  principes  tendrait  indu- 
bitablement à  une  destruction  particulière  dans 
Tordre  de  la  végétation.  L'agréable,  qui  con- 
siste dans  la  perfection  de  tous  les  rapports  et 
des  formes  convenables  à  chaque  objet,  est 
absolument  nécessaire  à  l'accroissement  comme 
à  l'utile  ;  car  il  est  impossible  d'altérer  l'un 
sans  nuire  essentiellement  à  l'autre. 

C'est  donc  dans  une  végétation  vigoureuse 
et  active  que  consiste  le  principal  agiément  du 
paysage  qui  entoure  l'habitation;,  et  si  l'on  veut 
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procurer  de  la  jouissance  au  propriétaire  ,  il 

faut  chercher  les  moyens  les  moins  recherchés 

comme  les  agrémens  les  plus  convenables. 

La  substitution  de  l'arrangement  simple  à 
l'arrangement  forcé  doit,  en  ramenant  à  la 
belle  nature ,  contribuer  à  l'accroissement  de 
la  végétation  ,  aux  progrès  de  l'agriculture  ,  à 
la  multiplication  des  bestiaux,  surtout  à  une 
manière  de  gérer  plus  efficace ,  plus  salutaire 
aux  campagnes.  Elle  assure  la  subsistance  de 
l'homme  ,  dont  les  occupations  réunies  ser- 
vent à  instruire ,  à  défendre  et  à  protéger  la 
société. 

Ramené  dans  les  campagnes,  où  il  jouit  d'un 
air  pur,  l'homme  de  bien  ne  tardera  pas  à 
plaindre  le  sort  des  malheureux  habitants  des 
villes  ;  il  gémira  sur  le  sort  de  ces  êtres  qui 
respirent  continuellement  un  air  chargé  de 
miasmes  pestilentiels  ;  ce  spectacle  douloureux 
attristera  sa  pensée ,  surtout  s'il  vient  à  ren- 
contrer une  troupe  joyeuse  de  jeunes  pavsîms, 
doiit  la  mine  venn^ille ,  les  formes  muscu- 
leuses ,  la  santé ,  la  joie  présentent  une  si  grande 
opposition  avec  la  mine  blême,  le  teint  plombé 
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et  la  taille  rabougrie  de  l'enfant  du  citadin. 

Pour  dissiper  sa  douleur,  riiomme  de  bien^ 

après  avoir  parcouru  les  paysages  pittoresques, 

asiles  de  la  philosophie  ,  et  qui  font  naitre  les 

pensées  grandes ,  généreuses ,  sublimes ,  viendra 

se  reposer  d'abord  à  la  ferme,  puis  au  village. 

Il  y  trouvera  partout  la  santé ,  la  propreté  , 

l'aisance  et  le  contentement  ;   spectacle  aussi 

doux  que  touchant  pour  l'homme  sensible. 

Exposons  maintenant  quelques  idées  sur 
l'économie  rurale  ;  elles  sont  le  résultat  de^plu- 
sieurs  années  d'expérience. 

Il  e*st  à  présumer  que  les  premiers  agriculteurs 
établirent ,  au  milieu  de  leurs  champs ,  le  .ma- 
noir, demeure  de  la  famille  :  cette  disposition , 
la  seule  convenable  à  Tordre  de  la  culture, 
épargne  le  temps ,  les  allées  et  les  venues  ,  les 
transports  inutiles.  En  mettant  les  travaux , 
ainsi  que  la  conservation  des  produits,  plus  à 
portée  du  manoir,  cette  disposition  n'oblige 
pas ,  afin  de  réparer  le  temps  perdu ,  à  cher- 
cher la  vitesse  dans  les  animaux ,  dont  l'acqui- 
sition et  la  nourriture  deviennent  plus  coû- 
teuses. 


En  diminuant  d'un  coté  les  travaux,  les 
fatigues ,  les  chaiTois ,  les  de'penses  inutiles  ;  en 
multipliant  d'un  autre  cûté  les  produits  par  l'em- 
ploi des  jachères,  par  la  vigilance  du  maître,  par 
l'augmentation  des  bestiaux,  par  la  plus  gi'ande 
quantité  des  engi'ais ,  il  est  donc  prouvé  que 
les  bàtimens  d'exploitation  placés  au  milieu 
de  la  ferme,  et  sous  les  yeux  du  maître,  doi- 
vent contribuer  nécessairement  à  la  meilleure 
tenue  des  terres ,  à  leur  amélioration ,  au  bé-* 
néfice  du  laboureur,  et  enfin  à  l'avantage  de 
la  société. 

Je  citerai ,  à  cet  égard ,  des  exemples  bien 
frappants  au  sujet  de  cette  opinion.  Dans  la 
Toscane,  les  stériles  Apennins  ont  été  ferti- 
lisés, et  depuis  que  la  charrue  a  déchiré  le  sein 
de  leurs  terres  ,  elles  ont  rendu  avec  prodiga-^ 
lité  le  grain  qui  leur  avait  été  confié  ;  des 
pampres  verdoyants  couronnent  ces  coteaux, 
devenus  depuis  si  célèbres.  Dans  les  Alpes,  de 
superbes  jardins  ont  été  plantés  ;  ils  s'avancent 
jusqu'au  pied  des  neiges  et  des  glaces  qui  ne 
fondent  jamais ,  et  qui  semblent  devoir  être 
éternelles.    Dans  le  terrain   sablonneux ,  ou 
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plutôt  graveleux  de  l'AngleteiTC ,  les  progreâ 
rapides  de  l'agriculture  ,  depuis  un  siècle,  pré- 
sentent par-tout  l'image  de  la  fertilité  ,  de  la 
difficulté  vaincue ,  et  militent  en  faveur  de 
l'opinion  que  j'ai  émise. 

Pour  les  terres  éparses  et  subdivisées ,  il  est 
indispensable  de  rappeler  les  cultivateurs  au- 
près de  leurs  champs ,  ou  de  les  en  rapprocher 
autant  que  possible.  Cette  précaution  est  aussi 
importante  pour  l'intérêt  général  que  pour 
l'intérêt  particulier.  Quelques  personnes  peu 
raisonnables  se  sont  élevés  contre  celte  mesure 
salutaire ,  et  l'ont  regardée  comme  une  espèce 
d'attentat  à  la  pi'opriété ,  une  sorte  de  violation 
de  la  liberté.  Mais,  depuis  long-temps,  on 
abuse  de  ce  mot  sacré  !  On  le  confond  avec 
le  caprice ,  fruit  d'une  imagination  déréglée  , 
ou  avec  la  licence,  fîUe  de  l'erreur  et  de  la 
férocité  stupide. 

La  liberté  naturelle  consiste  à  bien  faire  ce 
qu'on  peut  ;  faire  ce  qu'on  veut ,  c'est  tomber 
dans  la  licence ,  qui  conduit  au  despotisme» 
Faire  ce  qu'on  doit ,  est  la  liberté  civile  ,  la 
seule  conveaable  dans  l'ordie  social.  Qui  fixe 
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les  devoirs  de  l'homme  en  société'  ?  La  loi.  Or 
cette  loi  ayant  pour  but  le  bien  général  et 
l'avantage  commun  ,  tout  honnête  homme,  à 
plus  forte  raison  tout  propriétau'e ,  est  inté- 
ressé à  concourir  au  bonheur  ,  à  la  sûreté  ,  à 
la  défense  et  à  la  tranquillité  de  ses  sem- 
blables. Tels  sont  les  principes  :  voici  l'exemple 
appliqué  à  cette  circonstance. 

En  Angleterre,  où  on  pouvait  se  piquer,  il 
y  a  un  siècle ,  d'être  aussi  libre  qu'ailleurs  ,  on 
a  bien  senti  que ,  pour  procurer  la  réunion  des 
terres  par  la  voie  des  échanges  respectifs ,  il 
n'était  pas  possible  de  laisser  un  champ  libre 
à  la  fantaisie  particulière.  On  a  donc  été  obligé 
d'ordonner  ces  échanges  respectifs  ,  et  d'en 
déterminer  la  forme  par  une  loi. 
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CHAPITRE  XVI. 

Description  d  Ermenonville. 

(Extrait  de  la  Théorie  des  Jardins,  par  MOREL^ 
ai'chitecte.) 

JLiE  jardin  que  j'ai  nommé  le  pays,  suppose 5 
pour  le  composer  avec  succès,  une  grande 
conception  ,  et  des  talens  supérieurs  pour 
l'exécuter.  Il  est  à  l'art  des  jardins  ce  que  le 
poëme-épique  est  à  celui  de  la  poésie.  L'artiste 
qui  se  livre  de  préférence  à  ce  genre,  est  autant 
au-dessus  de  celui  qui  s'attache  aux  trois  autres , 
que  le  peintre  d'histoire  est  au-dessus  du  peintre 
de  genre.  J'ai  déjà  fait  observer  que  le  carac- 
tère du  pays  est  la  variété  :  ce  genre  de  jardin 
peut  présenter ,  en  effet ,  tous  les  tableaux 
qu'offre  la  nature  ;  il  en  admet  tous  les  acci- 
dents ;  il  se  prête  à  ce  beau  désordre  qui  la 
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dàràctérise  ;  comme  elle ,  il  se  plait  dans  leâ 

contrastes,  comme  elle ,  il  est  susceptible  d'une 
infinité  de  modifications  et  de  combinaisons  î 
ouvert  ou  resserré ,  montueux  ou  de  niveau  j 
sec  ou  aquatique ,  désert  ou  peuplé  ;  le  pays 
est  frais  et  riant,  ou  sombre  et  aride  ;  grand 
et  imposant ,  ou  simple  ou  naïf  ;  inculte  et 
pauvre,  ou  productif  et  riche.  C'est  de  ces 
qualités  qu'il  tire  son  caractère  ;  et ,  selon  Celui 
qui  prédomine  ,  le  pays  sera  champêtre  j  cul-» 
livé  ou  sauvage  ;  ce  qui  forme  ses  principales 
divisions. 

Le  pays  champêtre  peut  être  plus  ou  moins 
agreste  ;  mais  il  suppose  toujours  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  simplicité  dans  ses  tableaux.  Ses 
accidents  n'ont  rien  de  surprenant  ni  d'extraor- 
dinaire ;  ses  pentes  sont  peu  tourmentées  ;  sa 
verdure  est  riante  et  animée  ;  ses  eaux  coulent 
sans  violence ,  mais  non  pas  toujours  sans  acti- 
vité. Ce  genre  aime  les  vallées  couvertes  de 
prairies  et  les  coteaux  ombragés  ;  il  se  plaît 
parmi  les  saules  et  les  peupliers,  les  arbres 
gais  et  légers.  Il  exige  peu  de  fabriques  ;  celles 
qu'il  adopte  le  plus  volontiers,  sont  les  ha-= 
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meaux  ,  les  cliaumières  ,  les  cabanes ,   enfin 

les  manoirs  simples  et  dispersés.  Le  pays  cham- 
pêtre est  le  plus  airiiable  des  trois  j  personne 
n'est  insensible  à  ses  charmes  ;  la  doucem^  de 
ses  effets ,  la  fraîcheur  et  la  simplicité  de  ses 
grâces  plaisent  généralement. 

La  culture ,  les  champs ,  les  fermes ,  les  vil- 
lages constituent  le  pays  cultivé.  Ses  coteaux 
sont  couverts  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  ; 
ses  plaines  sont  des  guérets  chargés  de  riches 
moissons  ;  ses  vallées  des  herbages  remplis  de 
bestiaux  ;  ses  eaux  sont  ou  stagnantes,  ou  cou- 
lent en  ruisseaux,  en  rivières  tranquilles,  qui 
portent  la  fertilité  et  animent  la  végétation  ; 
enfin  son  aspect  riche  et  peuplé  offre  de  tou3 
côtés  les  fruits  du  travail ,  de  l'activité  et  de 
l'industrie.  C'est  l'heureux  séjour  de  l'homme. 

Le  pays  sauvage  se  reconnaît  à  ses  sites  tour- 
mentés, à  ses  vallées  sinueuses  et  profondes, 
à  ses  hautes  montagnes  hérissées  de  rochers  et 
fréquemment  entrecoupées  de  gorges  et  de 
ravins.  11  a  des  bois  touffus  et  sombres,  d'an- 
tiques forêts  ;  son  sol  est  aride ,  couvert  de 
sables  stériles ,    qui   ne   produisent  que  des 
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bruyères,  ou  se  couvrent  de  mousse  ;  ses  eaux 
sont  des  torrens  furieux  ,  des  cascades  bruyan- 
tes, des  lacs  immenses,  des  fleuves  errants  et 
souvent  débordés,  des  marais  incultes.  Ses 
principales  fabriques  ne  présentent  que  de 
pauvres  et  rustiques  habitations  ,  quelques 
forges  noires  et  enfumées ,  de  vieux  châteaux 
abandonnés,  d'anciennes  tours  ruinées,  d'an- 
tiques monumens  dont  il  ne  reste  que  des 
vestiges.  De  tous  les  genres ,  il  est  le  plus  riche 
en  variété  et  le  plus  vigoureux  en  expression. 

Tous  ces  caractères  principaux  du  pays  sont 
plus  ou  moins  énergiques,  plus  ou  moins  ac- 
centués, et  peuvent  se  modifier  les  uns  par 
les  autres.  Dans  leur  mélange  ,  ils  produisent 
quelquefois  des  caractères  nouveaux,  et  pré- 
sentent des  expressions  différentes. 

J'ai  dit  qu'on  qe  fait  pas  le  pays  ;  mais  on 
peut  le  perfectionner  :  c'est  la  nature  qui  en 
ordonne  les  traits  principaux  ;  elle  doit  en 
avoir  ébauché  les  grandes  masses.  Tout  l'art 
consiste  à  savoir  en  saisir  l'ensemble ,  à  fortin 
fier  les  effets  qui  lui  donnent  son  expression  , 
k  faire  évanouir  ceux  qui  l'affaiblissent.  Si  l'ar- 
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liste  ose  y  ajouter  des  accidents,  il  ne  se  per- 
mettra que  ceux  que ,  dans  sa  marche ,  la  nature 
aurait  pu  produire  en  pareille  circonstance  ;  ils 
seront  proportionnés  au  site  et  analogues  aux 
scènes  ;  il  rejettera,  sans  hésiter,  tout  ce  qui 
poujTait  altérer  ou  contrarier  le  caractère  gé- 
néral. 

Ermenonville  présente  un  pays  champêtre 
d'une  part ,  et  sauvage  de  l'autre.  La  fraîche 
vallée,  le  ruisseau  qui  l'arrose  ,  les  coteaux  qui 
la  renferment  et  la  dessinent,  les  plantations 
qui  l'ombragent,  les  prairies  qui  la  verdissent , 
fpi'ment  l'aspect  des  deux  faces  principales  du 
manoir.  Tout  cet  ensemble  compose  un  pays 
véritablement  champêtre.  Sur  le  coté,  une 
yaste  forêt ,  le  jeu  tourmenté  des  côtes ,  des 
ravins  creux  et  des  sables  arides ,  l'espèce  d'ar- 
bres qu'ils  produisent,  les  bruyères ,  des  rochers, 
un  sombre  lac  ,  offrent  aux  yeux  un  pays  fort 
sauvage. 

La  vallée  du  côté  du  nord,  aujourd'hui  si 
fraîche  et  si  champêtre  ,  n'était  autrefois  qu'un 
marais  impraticable  et  d'un  aspect  repoussant  ; 
son  sol  tourbeux ,  iaibibé  de  mUle  sources  sou- 
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terraines  ,  était  fangeux  et  mobile  ;  quatre  ou 
cinq  grands  canaux  qui  le  coupaient  en  divers 
sens  n'avaient  pu  le  dessécher  ;  ils  augmen- 
taient encore  la  masse  des  vapeurs  mal-saines, 
qui ,  dans  toutes  les  saisons  ,  s'élevaient  soir  et 
matin.  Des  plantations  alignées  a  droite  et  a 
gauche  déguisaient  le  mouvement  du  terrain  , 
et  en  voilaient  si  exactement  la  marche ,  que 
le  site  ,  qui  est  un«  assez  large  vallée ,  bordée 
de  coteaux  très-accentués ,  ne  laissait  voir 
qu'une  espèce  de  plaine  maussade  et  sans  acci- 
dent ;  un  ruisseau  ,  enfoncé  dans  la  profondeur 
de  ses  rives ,  échappait  au  regard  ;  les  coteaux 
variés  par  des  vallons  secondaires  qui  les  entre- 
coupent ,  une  belle  forêt  très- voisine ,  tout  cela 
était  ignoré,  et  avait  été  sacrifié  au  parterre 
marécageux,  enfermé  entre  deux  labyrinthes 
de  charmille ,  si  humides  qu'ils  repoussaient 
ceux  qui  voulaient  en  approcher. 
'  Tel  était  l'aspect  vu  de  la  principale  face  de 
la  maison.  La  face  opposée  avait  pour  pers- 
pective une  cour  entourée  de  bâtimens  de  dé- 
pendance qui  attristaient  les  regards  ;  une 
lourde  et  antique  porte  donnait  sur  une  rue  , 
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enfermée  entre  des  murs  :  cette  rue  ,  Tégoût 
du  pays ,  faisait  la  communication  du  village  à 
Un  hameau ,  et  servait  d'avenue  au  manoir. 
Au-delà  un  potager  aquatique  ,  entouré  de 
hautes  murailles,  était  terminé  par  une  chaussée 
revêtue  de  pierres  ,  et  destinée  à  soutenir  les 
eaux  d'un  étang.  'Le  dou}3Îe  rang  de  tilleuls  , 
élevé  sur  cette  chaussée  ,  rétrécissait  le  cielj 
coupait  le  tableau ,  et  privait  l'œil  du  spectacle 
de  deux  coteaux  couverts  de  bois. 

Ainsi ,  de  tous  les  côtés ,  les  mouvemens  du 
terrain  étaient  ou  voilés ,  ou  dénaturés ,  la  vue 
resseiTée  ^  les  aspects  intéressants  obstrués  ; 
chaque  partie  sans  liaison ,  sans  rapports  ,  ne 
présentait  ni  expression ,  ni  caractère,  et  d'un 
site  que  V\  nature  avait  fait  agréable  ,  il  ne  ré- 
sultait qu'un  lieu  si  repoussant,  qu'au  premier 
coup-d'œil  il  pariii:.sait  intraitable.  Tel  était 
Ermenonville  quand  il  fut  confié  aux  soins  du 
télèbre  Morel. 

Aujourd'hui  tout  est  changé  ;  le  site  du  côté 
du  nord  ,  naturellement  bien  dessiné ,  n'atten- 
dait ,  pour  se  montrer ,  que  la  destruction  des 
plantations  mal-adroitement  placées.  LÇs  arbres 
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abattus ,  et  les  obstacles  détruits ,  ont  de'cou- 
vert  une  scène  d'une  belle  composition  ;  une 
vallée  fraîche  et  riante  a  pris  la  place  d'une 
plaine  froide  et  monotone  ;  les  marais,  dessé- 
che's ,  sont  devenus  de  bonnes  et  d'agréables 
prairies  ;  une  charmante  rivière  a  été  substituée 
aux  fétides  et  tristes  canaux.  Le  tableau  est 
terminé  par  une  montagne  ,  surmontée  d'un 
village,  au-dessus  duquel  s'élève  encore  la  tour 
de  Mont-Episoi  à  demi  rainée.  Cet  accident 
en  fait  le  lointain  ,  et  parait ,  à  raison  de  son 
éloignement ,  toujours  coloré  ,  de  ces  tons 
bleuâtres  et  vaporeux  qui  lient,  d'une  manière 
si  douce,  le  ciel  et  l'horison. 

Au  midi,  les  murs  de  clôture  et  la  gothique 
porte  détruite ,  laissent  apercevoir  une  autre 
composition.  Quoique  cette  partie  soit  de  la 
même  vallée,  elle  est  toute  différente  de  l'autre, 
et  n'en  est  pas  moins  agréable.  La  rivière  prend 
sa  source  de  ce  côté ,  traverse  et  arrose  une 
prairie  qui  occupe  la  place  de  l'ancien  potager. 
Sur  la  droite  du  ruisseau  ,  cette  prairie,  en 
s'éloignant  sous  la  forme  de  pelouse ,  va  se 
réunir  à  la  forêt ,  et  se  perdre  sous  une  futaie 
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de  beaux  arbres  suspendus  sur  une  côte  qui 
se  précipite  sur  la  gauche.  Cette  même  prairie 
est  bornée  par  des  massifs  d'arbres  et  d'arbris- 
seaux agréables  par  leurs  dispositions  et  par 
l'ombrage  qu'ils  donnent.  Enfin  la  ligne  sèche 
et  roide  du  mur  de  la  chaussée  qui  soutient  les 
eaux  de  l'étang,  a  été  déguisée  par  un  mouve- 
ment de  terre  combiné  avec  le  jeu  des  plan- 
tations de  la  droite  et  de  la  gauche ,  de  ma- 
nière à  procurer  à  ce  ressaut  un  effet  naturel , 
et  si  ce  ressaut  voile  encore  la  fin  de  la  vallée, 
du  moins  il  la  laisse  soupçonner. 

Cette  chaussée  ,  déguisée  par  la  forme  qu'on 
lui  a  donnée,  produit  un  accident  d'autant 
plus  naturel ,  que  la  chaussée  se  trouve  placée 
positivement  à  l'endroit  où  les  deux  cotes,  par 
la  saillie  qu'elles  font ,  semblent  vouloir  se 
rapprocher  l'une  de  l'autre.  Une  cascade  perpé- 
tuelle, produite  par  le  trop  plein  de  l'étang, 
justifie  encore  ce  ressaut ,  et  anime  en  même- 
temps  la  scène  par  son  éclat,  son  mouvement 
et  son  bruit.  Cette  perspective  moins  étendue, 
mais  aussi  champêtre  que  celle  du  nord  ,  ne 
lui  ixssemble  cependant  en  aucune  manière  ; 
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le  site  est  plus  resserré,  les  effets  sont  pins 
rapproches,  les  objets  plus  réunis,  les  côtes 
plus  prononcées  :  c'est  surtout  lorsque  le  soleil 
entre  dans  sa  carrière ,  et  au  moment  oii  il  va 
la  terminer ,  que  les  yeux  se  plaisent  à  con- 
templer ce  tableau,  comme  ils  aiment  à  s'égarer 
tous  les  instants  de  la  journée  dans  la  vallée  du 
nord. 

Avant  de  parcourir  la  partie  sauvage  de  ces 
jardins,  peut-être  le  développement  de  cer- 
tains détails  sur  la  composition  des  deux  ta- 
bleaux dont  je  viens  de  crayonner  les  traits 
principaux ,  donnera-t-il  occasion  de  faire 
d'utiles  remarques.  Retournons  dans  la  vallée 
du  midi  ;  des  deux  côtes  qui  forment  de  chaque 
côté  le  cadre  du  tableau ,  celle  de  la  droite  , 
élevée  et  assez  rapide ,  parait,  par  l'effet  de  la 
perspective ,  s'abaisser  à  mesure  qu'elle  fuit  : 
les  arbres  hauts  et  toiiffus  qui  la  couronnent 
dessinent  dans  le  ciel  une  ligne  qui  indique  la 
marche  et  fait  sentir  la  continuation  de  la  vallée 
bien  au-delà  du  point  ou  l'œil  la  perd  de  vue. 
Je  ferai  remarquer ,  d'après  cette  observation , 
que  les  effets  de  ce  genre  ^  qui  tiennent  à  l'il- 
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lusion  des  yeux ,  sont  un  moyen  dont  l'artiste 
se  sert  pour  étendre  ou  resserrer  une  perspec- 
tive ,  sans  en  augmenter  ni  diminuer  le  champ 
qu'elle  renferme  ,  et  pour  lui  donner  la  pro'- 
portion  qui  lui  convient.  La  côte  opposée  plus 
uniforme,  d'une  pente  moins  rapide,  s'incline 
jusqu'à  l'étang  ,  dans  lequel  elle  va  se  p'erdre. 
Depuis  le  haut  jusqu'au  bas ,  cette  côte  est 
couverte  d'une  pelouse  fine  ,  dont  la  verdure 
est  entretenue  par  l'ombre  de  quelques  superbes 
noyers  qui  le  bocagent  ;  enfin  l'étang  ,  dont 
on  voyait  l'extrémité,  va  se  perdre  dans  les 
détours  des  deux  côtes  ;  depuis  qu'on  n'en 
aperçoit  plus  les  bornes,  il  peut  passer  pour 
un  lac.  Après  avoir  embelli  la  prairie  au-dessous 
de  la  chaussée ,  la  rivière  ,  qui  tire  son  origine 
de  la  cascade  ,  passe  sous  le  pont  du  chemin  , 
et  va  se  jeter  dans  les  fossés  qui  enveloppent 
le  bâtiment  principal,  et  au-devant  duquel 
elle  produit  un  bassin  d'une  forme  irrégulière. 
Cette  pièce  d'eau  est  encadrée  d'un  gazon  qui 
se  lie  ,  et  fait  portion  de  la  prairie  qui  recouvre 
et  verdit  toute  la  vallée  du  nord.  Deux  ponts 
do  l)ols  traversent  le  bassin ,  et  sont  la  com- 
( 
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munication  entre  le  manoir  et  les  jardins.  Dé 
ce  bassin  les  eaux  se  précipitent ,  et  vont  former 
la  rivière  qui  fuit  à  travers  la  vallée  du  nord. 
Dans  sa  course  ^  quelques  îles  la  divisent  en 
plusieurs  bras ,  et  varient  sa  marche  et  ses  acci- 
dents, et  en  justifient  les  détours. 

On  a  profité,  de  la  différence  du  niveau  de 
la  pièce  d'eau  à  celui  de  la  rivière  ,  pour  cons- 
truire une  écluse ,  qui  fait  passer  les  barques 
de  l'une  à  l'autre.  Cette  manœuvre,  qui  peut 
intéresser  la  cmûosité  ,  permet  de  s'embarquer 
au  pied  même  du  manoir,  où  ,  pour  cet  effet ^ 
on  a  pratiqué  un  port. 

Au  bout  du  pont  de  la  gauche ,  on  retrouve^ 
sous  une  masse  de  peupliers,  de  hauts  peupliers 
d'Italie  :  quoique  très-élevés  et  assez  touffus, 
l'ombre  dont  ils  couvrent  les  gazons  sur  les- 
quels ils  sont  plantés  n'en  altère  p  ...  la  verdure  : 
au-delà  et  au  travers  de  pii  ieurs  groupes 
d'arbres,  on  aperçoit  les  l)âlimens  d'un  moulin 
et  le  clocher  de  Tabbaye  de  Chalis. 

A  une  certaine  distance ,  on  rencontre  un 
fort  massif  d'aunes,  qui  ombragent  un  petit 
ruisseau  formé  par  une  source  particulière  ;  ce 
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massif,  très-remarquable  par  le  nombre  et  la 
hauteur  des  ar])res ,  et  surtout  par  le  ton  brun 
de  leurs  feuilles  ,  est ,  à  tous  e'gards ,  un  acci- 
dent heureux.  Place'  presque  au  milieu  de  la 
vallée ,  il  la  partage  en  deux  parties  ;  sans  cet 
accident ,  cette  vallée  ,  par  la  marche  des  côtes 
qui  s'écartent  tout-à-coup ,  eut  paru  trop  lâche , 
et  son  caractère  en  eut  été  affaibli  :  il  n'est  pas 
jusqu'à  la  place  où  se  trouve  ce  massif  qui  ne 
contribue  à  donner  plus  de  grâce  à  cette  vallée 
par  la  légère  sinuosité  qu'il  procure  à  sa  marche. 
En  la  dirigeant  sur  sa  gauche  ,  le  bassin  de  la 
source ,  les  eaux  vives  et  limpides  du  petit 
ruisseau  qu'elle  produit ,  et  le  groupe  d'arbres 
qui  l'ombrage  ,  forment  eux-mêmes ,  comme 
site  particulier ,  une  scène  qui ,  par  sa  compo- 
sition ,  est  très-agréable.  Le  promeneur  ne 
rencontre  pas  ce  lieu  frais  et  solitaire  sans  s'y 
an'éter  ;  là  il  oublie  volontiers  un  moment  les 
beautés  d'ensemble  des  jardins  qu'il  a  perdus 
de  vue. 

Les  deux  îles  qu'offrent  la  rivière,  succèdent 
à  ce  bocage  ;  la  première ,  moins  grande ,  peu 
peuplée  d'arbres ,  présente  une  verte  pelouse  ; 
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l'autre ,  plus  étendue  ,  et  dont  le  terrain  est 

très-inégal,  est  plantée  dans  presque  toute  sa 
superficie. 

La  di-oitede  cette  vallée  offre  d'autres  formes 
et  d'autres  accidents  ;  la  ligne  de  plantations 
qui  la  dessine  fait ,  près  du  manoir  ,  une  forte 
saillie ,  qui  détermine  un  premier  plan  ;  l'île 
ombragée ,  dont  on  vient  de  parler  ,  forme  au- 
delà  un  second  plan ,  et  un  bois  qui  borne  la 
vue,  et  termine  la  scène ,  procure ]un  troisième 
plan.  Le  trait  que  tracent  ces  plans,  quoique 
très-ressenti ,  n'est  point  assez  tourmenté  pour 
altérer  l'harmonie  et  la  douceur  du  tableau, 
par  l'accord  qui  règne  entre  toutes  les  parties  , 
la  véritable  expression  de  ce  paysage  cham- 
pêtre. 

Quelques  sentiers  qui  partent  du  pont ,  sur 
la  droite ,  circulent  au  travers  de  ces  planta- 
tions. En  les  parcourant ,  on  rencontre  divers 
accidents ,  entr'autres  un  vallon  secondaire , 
très-différent  du  principal.  Ce  vallon  a  aussi 
un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  rivière,  près 
de  la  plus  petite  des  deux  iles  ;  le  pont  qui  le 
traverse  conduit  à  une  cote ,  dont  le  sommet 
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élevé  et  d'une  pente  d'abord  très-rapide ,  est 
couvert  d'arbres,  de  haute  futaie:  un  jeu  de 
petites  collines  et  de  petits  vallons,  qui  donnent 
a  cette  côte  beaucoup  de  mouvement,  a  indiqué 
la  place  des  groupes  d'arbresdontonl'a  décorée. 
En  retournant  au  levant ,  cette  côte  forme  , 
avec  Iç  coteau  opposé ,  le  vallon  secondaire. 
Le  second  coteau ,  d'une  pente  plus  douce  , 
tout  couvert  de  culture ,  présente  le  village  en 
amphithéâtre ,  au-dessus  duquel  domine  l'église. 
Cette  perspective  contraste  avec  celle  de  la 
côte  opposée ,  toute  chargée  d'arbres  ;  mais  de 
quelque  part  qu'elle  se  montre  ,  son  aspect 
n'est  jamais  sans  effet. 

En  revenant  sur  ses  pas ,  pour  gagner  le 
bosquet  des  aunes  ,  on  aperçoit  le  manoir  à  la 
tète  de  la  prairie ,  et  au-delà  des  côtes  couvertes 
de  bois.  Au  pied  d'une  de  ces  côtes,  on  dé-r 
couvre  les  maisons  éparses  d'un  hameau  entre 
des  groupes  d'arbres.  Le  seul  bâtiment  qui  s'y 
fasse  distinguer,  est  une  chapelle,  surmontée 
de  son  petit  clocher.  Cette  perspective  ne  joue 
pas,  dans  l'ensemble  ,  un  rôle  aussi  important 
que  celle  où  se  trouve  le  village  ;  jnais  son  ca- 


ractère ,  plus  champêtre ,  est  plus  analogue  au 
ton  général. 

Telle  est  l'espèce  de  pays  que  pre'sentent  les 
deux  cotes  de  la  vallée  d'Ermenonville ,  et 
telles  sont  les  différentes  scènes  dont  on  jouit 
du  manoir.  Quant  à  la  partie  sauvage  ,  elle 
n'entre  pas  dans  le  tableau  ;  elle  en  détruirait 
l'effet  ;  le  mélange  des  deux  genres  en  altére- 
rait infailliblement  le  charme.  Mais  on  peut 
passer  de  l'un  à  l'autre  de  deux  manières  ;  l'une 
en  traversant  la  rivière  près  du  bosquet  des 
-Qunes  ,  le  passage  y  conduit  presque  immédia- 
tement ;  l'autre  n'y  fait  ari'iver  que  par  des 
transitions  qui  préparent  au  changement  de 
scène.  Chacune  de  ces  communications  a  ses 
avantages  ;  la  première  ,  par  la  surprise  où  elle 
jette ,  fait  sentir  plus  vivement  la  différence 
entre  les  deux  sites  d'un  style  si  opposé  ;  la 
seconde  les  lie  par  d'imperceptibles  transitions  ; 
mais  si  elle  n'excite  pas  la  même  surprise ,  elle 
a  l'avantage  de  présenter  l'aspect  de  la  partie 
sauvage,  du  point  où  il  fait  le  plus  d'effet.  La 
cote  qu'il  faut  gravir ,  la  partie  de  forêt  qu'il 
faut  traverser ,  font  insensiblement  perdre  de. 


vue  îa  vallée  champêtre  ,  et  préparent  a  ce  siil* 
gulier  tableau. 

Un  srand  lac,  enfermé  dans  un  cercle  de  hautes 
côtes,  ces  côtes  entrecoupées  de  gorges  très- 
heureusement  contrastées  dans  leurs  formes  ^ 
et  en  partie  couvertes  de  sable ,  de  rochers ,  de 
bruyères,  parsemées  de  masses  d'arbres  et  d'ar- 
brisseaux sauvages,  parmi  lesquels  se  font  re- 
marquer de  superbes  genévriers ,  dont  les  tiges 
et  les  branches  s'élèvent ,  rampent  et  se  cour- 
bent en  tous  sens ,  composent  cette  perspective 
d'autant  plus  frappante ,  qu'elle  est  d'un  genre* 
tout  opposé  à  celui  de  la  vallée  qu'on  vient  dé 
quitter. 

La  pente  facile  et  couverte  d'une  pelouse  j 
sur  laquelle  on  retrouve ,  au  sortir  de  la  forêt  j 
un  point  d'appui  d'où  le  pays  sauvage  se  fait 
apercevoir  dans  son  plus  haut  développement, 
engage  à  descendre  jusqu'au  lac.  La  forme  bi- 
zarre de  cette  vaste  pièce  d'eau  contribue  5 
ainsi  que  l'espèce  de  plantes  et  d'arbres  qui 
croissent  sur  ses  bords,  à  caractériser  le  site 
plus  qu'agreste.  D'un  côté,  la  croupe  d'une 
montagne  plus  élevée  que  les  autres,  rocaillée 
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par  des  grais  entasses  sans  ordre  ,  depuis  le  pied 
jusqu'au  sommet,  s'avance  fièrement  jusqu'au 
bord  du  lac  ,  et  ne  laisse  qu'un  passage  étroit 
entr'elle  et  l'eau.  A  la  rive  opposée  ,  un  riion- 
ticule  isolé ,  de  forme  conique  ,  d'une  pente 
égale  et  assez  rapide,  couvert  de  bois,  se  pré- 
cipite dans  l'eau ,  s'avance  dans  le  lac ,  et  le 
force  d'en  prendre  le  contour.  Le  mouvement 
des  hauteurs  qui  embrassent  ce  lac,  l'abon- 
dance et  le  désordre  des  rochers,  la  triste 
bruyère  dont  le  sol  est  en  partie  couvert,  le 
vert  obscur  des  aunes  qui  croissent  en  abon- 
dance sur  le  rivage  ,  les  masses  d'arbres  de 
diverses  verdures  qu'on  y  a  jetées  ça  et  là  ,  tous 
ces  objets  se  peignent  dans  les  eaux  et  les 
brunissent.  La  teinte  sombre  qu'ils  répandent 
sur  le  tableau,  lui  donne  un  caractère  austère, 
qu'on  croit  en  être  séparé  par  une  espace 
immense.  Cependant  ces  deux  sites  se  tou- 
chent ;  un  moment  suffit  pour  passer  de  l'un 
à  l'autre;  mais,  par  leur  position,  IVjeil  ne 
saurait  les  voir  tous  deux  à-la-fois. 

On  aperçoit  au-delà  du  lac  un  site  encore 
plus  tourmenté ,  plus  brut  et  plus  solitaire  ; 
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des  marais  dans  les  lieux  bas ,  des  sables  plus 
improductifs  et  plus  apparents,  un  sol  plus 
aride ,  des  côtes  plus  dures  et  plus  élevées  , 
terminent  ce  tableau.  Cependant  l'aspect  gé- 
néral n'a  rien  de  rebutant  ;  la  grande  variété 
des  scènes ,  les  arbres  d'espèces ,  de  formes  et  de 
situations  différentes  jetés  sans  ordre  ;  ici  des 
genévriers ,  plus  loin  des  bouleaux ,  quelques 
groupes  de  chênes  sur  les  hauteurs ,  des  pins 
et  des  sapins  en  masses  isolées  ;  les  mouve- 
mens  contrastés  du  terrain  ;  des  eaux  en  grand 
volume  ;  des  pelouses  dans  quelques  parties  , 
des  rochers  dans  d'autres  ;  quelques  vallons 
frais  :  tous  ces  objets,  mélangés  confusément, 
offrent  un  désordre  dont  la  composition  pi- 
quante appelle  et  attache  les  regards ,  et  fait 
une  vive  impression. 

Tels  se  trouvaient  les  jardins  d'Ermenon- 
ville, quand  j'ai  cessé  de  les  diriger. 
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CHAPITRE  XVII. 

Parc  de  Pont  -  Chartraîn. 

Département  de  Seine  et  Oise. 

J_,E  parc  d^Ermenonville  et  lé  |)arc  de  Pdnt« 
Chartrain  font  également  honneut*  au  mérite j 
aux  connaissances 3  aux  talens  dé  leurs  auteurs* 
J'ai  parlé  de  feu  Morel ,  qui  a  dessiné  Emie- 
non ville ,  et  M.  Berthauld  a  fait  exécuter  lé 
second  d'après  ses  desseins  i  Cette  dernière 
composition  ,  digne  de  son  aînée  ,  doit  être 
citée  avec  éloge,  et  je  suis  flatté  de  trouver^ 
l'occasion  de  rendre  cette  justice  à  l'auteur.  Je 
ferai  cependant  observer  que  la  partie  exté- 
rieure du  parc ,  celle  qui  se  lie  avec  le  village 
du  Tremblay ,  n'est  pas  exempte  de  reproches  j 
fort  légers  à  la  vérité  y  mais  qui  ne  forment  pas 
iuoins  tache  dans  l'easemble.  Il  en  résulte  qiie 
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le  tableau  est  un  peu  lâche  ,  et  laisse  trop  aper-" 
cevoir,  au  premier  coup-d'œil ,  les  terres  en 
jachère ,  dont  l'effet  est  toujours  désagréable. 
La  vue  du  tableau  général  a  besoin  de  repos, 
et  ne  sait  sur  quoi  se  fixer.  Quoi  qu  il  en  soit , 
l'auteur  a  tiré  un  très-grand  parti  de  son  en- 
semble, et  plusieurs  fois  ce  beau  plan  a  fait 
l'objet  de  mon  admiration  particulière.  La 
pièce  d'eau  est  d'un  effet  étonnant ,  par  les 
sinuosités  qu'elle  parcourt^  et  par  les  planta- 
tions dont  elle  est  entourée.  J'en  dirai  autant 
du  superbe  tableau  qui  s'aperçoit  au  nord  du 
lac  ;  il  se  lie  avec  le  village  et  l'église  de  Neau- 
phle-le- Vieux ,  et  forme  un  point  de  vue  aussi 
rare  qu'il  est  intéressant. 

Il  m'est  souvent  arrivé  ,  et  même  au  clair 
de  la  lune ,  d'admirer  les  belles  masses  de 
peupliers  qui  forment  les  devants  de  la  pers- 
pective prise  près  du  manoir.  On  trouvera  sans 
doute  que  le  chemin  d'arrivée  ,  en  entrant  par 
la  grille  principale  ,  tourne  un  peu  trop  court; 
qu'il  n'a  point  assez  de  grâce  ;  enfin  qu'il  pré- 
sente des  difficultés  tant  pour  l'entrée  que  pour 
la  sortie  des  voitures.  Mais  aussitôt  qu'on  est 
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liors  du  massif,  une  charmante  pelouse  vient 

à  se  développer.  Au  travers  du  feuillage  on 
aperçoit  le  manoir  ;  puis  du  château ,  passant 
par  une  transition  agréable  au  point  d'appui  , 
l'œil  découvre ,  comme  par  enchantement ,  le 
tableau  général.  On  voit  le  lac  qui  fuit  ;  il 
semble  prendre  son  cours  derrière  la  gi'ande 
masse  de  futaie,  de  l'ancien  parc,  dont  les 
arbres,  par  leur  aspect  imposant  et  par  leur 
port  majestueux  ,  présentent  aux  regards 
l'image  de  la  nature  dans  toute  sa  beauté. 

Pont-Chartrain  n'est  pas  le  seul  parc  où 
M.  Berthault  a  déployé  ses  talens.  On  lui  doit 
encore  les  superbes  jardins  de  la  Malmaison  , 
auxquels  je  préfère  ceux  de  Pont-Chartrain  , 
dont  les  masses  offrent  plus  de  majesté.  Le  parc 
de  la  IMalmaison  renferme  une  trop  grande 
quantité  d'arbres  exotiques,  et  les  arbres  in- 
digènes conviennent  beaucoup  mieux  pour 
former  la  perspective  et  les  grandes  masses. 
Ils  conviennent  beaucoup  mieux  ,  parce  qu'ils 
ajoutent  à  l'ornement  et  aux  intérêts  du  pro- 
priétaire. Les  arbres  étrangers,  au  contraire^ 
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produisant  peu  d'effet ,  coûtant  beaucoup  , 
lie  peuvent  être  admis  que  dans  de  petits  jar- 
dins ;  mais,  dans  un  parc,  ils  ne  sont  agréables 
que  lorsqu'ils  sont  isolés,  et  surtout  lorsqu'ils 
sont  artistement  placés» 

Ce  magnifique  parc,  d'une  grande  étendue, 
recevra  encore  des  embellissemens  par  les 
soins  de  mademoiselle  Destillières ,  proprié- 
taire de  1*  belle  terre  de  Pont-Ghartrain, 


(>'9) 


CHAPITRE  XVIII. 

Description  des  Parcs  et  Jardins  ^  composés 
et  en  partie  exécutés  par  Vauteur  de  cet 
ouvrage. 

§.  I". 

Boulogne. 

Département  de  la  Seine» 

JLoRSQUE  M.  Cinol,  juge  an  Tribunal  de 
Commerce  ,  me  confia  la  composition  et 
l'exécution  de  son  parc ,  l'ancien  jardin,  par 
sa  forme  quarrée  ,  présentait  la  figure  d'un 
damier.  On  y  remarquait  des  allées  bordées 
et  couvertes  par  des  yignes  bien  palissadées  , 
qui  se  croisaient.  Le  terrain  était  fort  exigu  ; 
mais  au  moyen  d'acquisitions  voisines ,  le  pro- 
priétaire, grand  amateur  des  arts,  a  donné  à 
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ce  jardin  une  superficie  convenable  et  propor-r, 
tionnee  à  l'hahitation  sise  rue  de  Longchamp. 
Le  jardin  se  partageait  autrefois  en  deux  par- 
ties, l'une  basse ,  l'autre  ëlevëe,  auxquelles  on 
communiquait  par  le  moyen  de  plusieurs  esca- 
liers en  pierres  de  taille. 

Les  dépendances ,  proportionnées  à  l'exiguité 
de  cette  jolie  propriété ,  présentaient  à  peine 
le  quart  des  besoins  pour  le  service  intérieur. 
Une  porte  bâtarde  servait  d'entrée  principale , 
et  interdisait  aux  voitures  l'accès  de  la  maison. 
Le  jardin,  toujours  un  peu  resserré,  offre 
un  des  plus  jolis  paysages  de  Boulogne.   Une 
grille   sert   d'entrée,  et   permet  aux  voitiu^es 
de  s'arrêter  devant  un  péristvle  composé  de 
six  colonnes  d'Ordre  dorique.  Le  chemin,  pour 
se  rendre  au  péristyle  ,  se  prolonge  et  conduit 
dans  la  cour  destinée  aux  écuries  et  aux  remises. 
Par  les  agi^éables  contours  du  jardin,  par  les 
embellissemens   qu'on  y  a  faits,   cette    pro- 
priété présente  tout-à-la-fois  lutile  et  l'agréable. 
L'^ne  orangerie,  ornée  de  colonnes,  peut  servir 
de  promenade  pendant  l'iiiver ,  et  présente  uu 
charmant  lieu  de  repos  pour  l'été. 
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Du  côté  opposé  à  la  rue  de  Longchamp ,  est 
uu  vaste  potager  ;  quelques  masses  d'arbres 
d'agi'ément  se  font  apercevoir  parmi  les  arbres 
fruitiers  ;  ils  servent  de  lieu  de  repos  et  d'abri 
contre  la  chaleur,  et  de  point  de  vue  pour 
l'habitation. 

Par  les  soins  de  M.  Cinot,  cette  propriété 
est  devenue  l'une  des  plus  jolies  du  village  de 
Boulogne;  elle  renferme  un  jardin  pittoresque, 
de  beaux  ombrages ,  une.  grande  variété  de 
fleurs, des  légumes  et  des  fruits  en  abondance, 
enlîn  toutes  les  commodités  utiles  et  nécessaires 
à  la  maison  des  champs. 
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§   IL 

Châtenay  -  les  -  Bagneux, 

Département  de  la  Seine. 

JiiEN  n'est  joli  comme  la  valle'e  de  Châtenay; 
la  nature  semble  avoir  pris  plaisir  à  l'orner  et 
à  l'embellir. 

Un  vaste  jardin,  dessiné  par  le  ce'lèbre  Le 
Nostre ,  offrait  des  chambres  fermées  par  des 
nim\s  de  charmilles  et  des  compartimens,  dans 
lesquelles  on  n'entrait  qu'avec  peine,  et  dont  on 
ne  sortait  qu'avec  difficulté.  Chaque  année  le 
jardinier,  armé  du  fatal  croissant ,  allait  exercer 
ses  ravages ,  montrer  le  soin  minutieux  qu'il 
apportait  à  la  tonte  des  arbres,  et  présenter  au 
propriétaire  un  mémoire  de  frais ,  dont  le 
montant  s'élevait  au-dessus  des  dépenses  occa- 
sionnées par  l'érection  du  jardin  pittoresque. 

Dans  la  nouvelle  composition,  les  charmilles 


ont  été  remplacées  par  une  charmante  pelouse 
et  par  de  beaux  tableaux.  Des  tilleuls  d'une 
grande  élévation ,  et  placés  à  droite  et  à  gauche , 
forment  le  point  d'appui  du  tableau  général. 

Sur  la  partie  dominante  du  jardin  ,  celle  qui 
forme  l'amphithéâtre,  est  une  vaste  allée  de 
tilleuls ,  dont  l'ombrage  épais  offre  un  asile 
impénétrable  aux  rayons  du  soleil,  et  cache 
entièrement  la  vue  de  la  voûte  des  cieux. 

En  sortant  de  l'habitation ,  un  sentier  se 
présente  ,  et  à  chaque  pas  un  accident  force  le 
promeneur  à  s'arrêter  pour  en  admirer  les  dé- 
tails. Il  découvre ,  dans  l'horison ,  les  arbres 
qui  bordent  la  route  de  Versailles  à  Choisy,  la 
maison  des  champs  de  l'auteur  du  Génie  du 
Christianisme,  et  celle  de  M.  Chateaugiron. 
Ces  deux  habitations  sont  placées  au  milieu  de 
la  plus  belle  vallée  des  environs  de  Paris.  En 
poursuivant  le  même  sentier,  on  arrive  dans 
un  verger,  qui  forme  un  bocage  charmant.  Un 
reflet  de  lumière  annonce  que  la  scène  va 
changer.  En  effet,  une  pelouse  bien  propor- 
tionnée ,  et  ornée  de  beaux  arbres  verts  ,  se 
développe  aussitôt  à  vos   yeux.  Après  avoir 
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parcouru  cette  pelouse ,  on  arrive  au  grand 
terceau,  et  parvenu  à  la  partie  élevée  du 
jardin ,  Tœil  plane  sur  la  vallée ,  et  la  découvre 
entièrement.  Adroite  est  le  clocher  de  Sceaux, 
et  à  gauche  est  celui  de  Fontenay-aux-Pvoscs  , 
<jui  ajoutent  à  l'intérêt  du  tableau.  Vous  en- 
trez ensuite  dans  un  bocage  épais  et  sombre  ; 
mais  au  travers  d'une  arcade  rustique ,  en 
forme  de  rocher ,  vous  apercevez  un  reflet  de 
lumière.  La  scène  change,  et  laisse  voir  une 
pelouse  d'une  belle  verdure  :  on  remarque  le 
sentier  ombragé  qui  conduit  à  l'habitation. 
Parvenu  au  perron,  et  avant  de  rentrer  au 
manoir,  on  ne  peut  se  défendrer  de  se  retourner 
pour  voir  de  nouveau  le  tableau  général.  C'est 
surtout  le  soir  où  les  détails,  plus  imancés  ,  se 
détachent  davantage.  Puis  l'éclat  de  la  lumière, 
les  ombres  dans  les  renfoncemens,  forment 
des  saillies  et  des  effets  admirables.  Cette  char- 
mante propriété  appartient  à  M.  Quiclet , 
homme  plein  de  goût,  et  qui,  malgré  cet  avan- 
tage, a  voulu  conserver  deux  grilles  soutenues 
sur  des  murs  ;  elles  donnent  à  la  cour  une  tris- 
tesse claustrale  ,  interceptent  la  vue  et  font 
tache  dans  ic  tableaui. 
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§  in. 

Yères. 

Département  de  Seiue  et  Oisê.î 

V_iE  village  ,  situé  à  quatre  lieues  de  Paris, 
est  remarquable  par  une  des  plus  belles  sources 
qu'on  puisse  voir.  L'habitation,  à  laquelle  j'ai 
donné  mes  soins  ,  appartient  aujourd'hui  aux 
célèbres  écuyers  Franco  ni.  C'est  M.  Franconi, 
père,  qui  en  a  fait  l'acquisition;  c'est  à  lui  k 
qui  l'on  doit  l'érection  des  remises ,  des  écuries 
et  de  tous  les  bàtiniens  de  la  basse-cour.  C'est 
à  Yères  où,  pendant  sa  cécité,  il  s'occupait  à 
construire  cette  voiture  nomade,  chef-d'œuvre 
d'invention  et  de  patience. 

Le  jardin  n'est  pas  d'une  gi'an de  étendue, 
mais  il  est  arrosé  par  un  beau  ruisseau  d'eau 
vive  qui  le  traverse  dans  sa  largeur,  et  va  se 
décharger  ensuite  dans  la  rivière  d'Yères,  si- 
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tuée  a  peu  de  distance.  Le  propriétaire  a  déjk 
beaucoup  fait  pour  rendre  son  jardin  à-la-fois 
utile  et  agréable  ;  mais  il  lui  reste  encore  à 
faire  pour  avoir  un  charmant  jardin.  On  pour- 
rait ,  à  peu  de  frais ,  y  établir  une  usine ,  un 
moulin  ,  et  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que 
le  ruisseau  ne  tarit  jamais,  et  qu'il  produit 
toujours  la  même  quantité  d'eau  tant  en  été 
qu'en  hiver. 

Cette  agréable  propriété  a  beaucoup  gagne 
depuis  qu  elle  a  été  acquise  par  MM.  Francoui. 
L'intérieur  de  la  maison  a  reçu  une  nouvelle 
distribution  ;  ils  Font  augmentée  par  des  acqui- 
sitions de  terre  et  de  prés ,  qui  produisent  des 
fourrages  pour  leurs  nombreuses  écuries. 
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§.  IV. 
Le   Colombier. 

Département  de  Seine  et  Oise» 

vjette  terre  est  située  sur  la  droite  d'Ar- 
pajon.  La  maison  et  ses  dépendances  sont  ren- 
fermées dans  une  île,  entourée  d'un  large  fossé 
rempli  d'eau ,  sans  cesse  alimenté  par  la  rivière 
d'Ai'pajon,  qui  coule  le  long  du  jardin.  Rient 
ne  manque  à  cette  propriété  pour  en  faire  un 
séjour  délicieux  ;  la  situation  en  est  admirable  , 
le  paysage  est  charmant,  les  prairies  sont  belles, 
et  l'on  trouve  des  eauK  en  abondance.  Çà 
et  là  des  groupes  de  beaux  arbres  figurent 
d'une  manière  agréable  dans  le  jardin  pitto- 
resque, et  produisent  de  grands  effets.  Mal- 
heureusement de  maudites  charmilles  offus- 
quent la  vue  ,  cache  la  rivière  et  semblent  être 
placées  comme  pour  servir  de  murs* 
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En  suivant  son  cours,  qui,  du  jardin,  est 
une  très-belle  chose  à  voir,  puisque  l'on 
pourrait  jouir  du  charme  des  eaux  et  des 
prairies  qu'elles  arrosent  et  qu'elles  vivifient, 
eh  bien  !  entre  le  sentier  d'où  l'œil  apercevrait 
tant  de  charmes  à-la-fois ,  l'effroyable  char- 
mille qui  se  prolonge  dérobe  entièrement  la 
vue  d'un  spectacle  enchanteur. 

Cette  belle  terre  appartient  à  M.  Steveniii 
fils,  et  l'on  a  lieu  d'être  étonné  qu'un  homme 
jeune  et  plein  de  goût,  semble  préférer  cetle 
symétrie  insipide  ,  ces  murs  de  charmilles  tant 
vantées  par  nos  aïeux,  aux  beautés  franches 
et  naïves  de  la  nature. 

Le  propriétaire  a  beaucoup  dépensé  pour 
l'embellissement  de  cette  terre  :  espérons, 
lorsqu'il  y  aura  réfléchi ,  qu'il  s'empressera  de 
faire  disparaître  la  tache  qui  couvre  son  tableau  ; 
qu'il  fera  détruire  ces  ignobles  charmilles ,  qui 
ne  laissent  apercevoir  que  le  ciel  et  la  terre. 


JV  Ahrt'uooir. 
0  Fraù'iey. 
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§.  v. 

Liçerdy, 

Département  de  Seine  et  Marne. 

p   , 

J:  RES  de  Touinans  est  la  jolie  propriété  â& 

Liverdj  ;  il  est  à  regretter  seulement  que  lu 
château  ne  réponde  pas  à  la  beauté  de  cette 
terre. 

Le  parc,  maintenant  asse^  consîdéraÎDle , 
était  un  champ  en  rapport,  et  bordé  au  nord 
par  un  étang  de  cent  arpents.  Cette  immense 
pièce  d'eau,  au  milieu  d'une  plaine,  présentait 
l'aspect  d'une  terre  inondée.  Une  petite  île 
seule  plantation  qui  se  fit  apercevoir ,  ornait 
ce  lac;  aussi  la  vue  n'étant  arrêtée  par 
rien,  les  yeux  étaient  d'autant  plus  éblouis 
par  les  rayons  du  soleil ,  qu'ils  ne  pouvaient 
se  fixer  et  se  reposer  nulle  part.  Cette  terre 
en  un  mot,  était  un  diamant  brut,  qui  n'atten- 
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dait  que  les  soins  de  l'artiste  pour  le  faire 
paraître  dans  son  éclat ,  ou  plutôt  une  beauté 
vierge  défigurée  par  les  haillons  de  la  misère. 

Les  eaux  n'étant  pas  retenues,  il  en  résultait 
que  le  village  était  souvent  inondé  pendant 
l'hiver.  Les  habitants ,  justement  alarmés  des 
ravages  qu'elles  causaient,  eurent  recours  à 
l'autorité,  et  portèrent  plainte  à  M.  Gavé, 
maire  de  la  commune  de  Liverdy.  Ce  magis- 
trat prit  un  arrêté,  portant  que  les  propriétaires 
eussent  à  retenir  les  eaux  qui  se  trouvaient 
sur  leur  terrain.  Pendant  que  cela  se  passait, 
la  terre  de  Liverdy  fut  acquise  par  M.  le  comte 
de  Saint-Denis ,  lequel ,  désirant  obtempérer 
a  la  réquisition  du  maire ,  me  fît  mander  pour 
composer  son  parc  et  retenir  les  eaux  de 
l'étang. 

L'emploi  de  cet  étang  présentait  deux  diffi- 
cultés ;  car  si  les  eaux  sortaient  de  leur  lit 
pendant  l'hiver,  dans  les  grandes  sécheresses  il 
en  était  tout  autrement.  Les  eaux  se  retiraient 
pendant  l'été ,  et  laissaient  à  découvert,  jusqu'à 
une  certaine  distance  des  bords ,  une  grande 
portion  dç  terrain.  La  vase,  en  se  séchant. 
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produisait  des  miasmes  qui  corrompaient  l'air, 
et  des  exhalaisons  qui  engendraient  des  ma- 
ladies ;  ensorte  que  cette  pièce  d^eau  devenait 
en  tous  temps  incommode  et  nuisible  aux  ha- 
bitants. Tel  était  l'état  de  la  terre  de  Liverdy, 
lorsque  sa  nouvelle  composition  me  fut  confiée. 

La  position  du  parc  offrait  un  grand  nombre 
de  difficultés.  Situé  sur  un  terrain  plat,  qui  ne 
présente  aucun  mouvement,  aucun  accident, 
il  ne  devait  avoir  que  ceux  qu'on  pouvait  lui 
approprier. 

Maintenant ,  en  sortant  du  château ,  un 
large  chemin  se  présente,  et  plus  loin  forme 
un  embranchement.  Le  chemin  de  droite  est 
celui  de  l'arrivée  principale ,  et  le  chemin  de 
gauche  sert  pour  la  promenade  en  voiture.  A 
quelques  pas  se  trouve  la  glacière ,  et  dans  le 
lointain  une  masse  de  peupliers  au  bord  de  la 
pièce  deau. 

En  avançant  ,  l'œil  aperçoit  le  lac  sur  la 
droite  ,  et  la  plaine  sur  la  gauche.  Sortant  d'un 
épais  massif,  vous  en  découvrez  un  second 
au  milieu  du  lac.  Rentrant  ensuite  dans  un 
nouveau  massif,  une  clairière  s'offre  à  vos 
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yeux  pour  les  faire  reposer  sur  une  masse 
énorme  de  trembles ,  et  dans  l'horison  sur  les 
arbres  de  la  grande  route  de  Tournans.  Re- 
venu sur  les  bords  du  lac ,  le  clocher  de 
Châtre  termine  le  tableau.  A  droite  est  le 
château,  et  à  gauche  la  forêt  d'Ermainvilliers 
couronne  un  long  coteau.  Encore  quelques 
pas ,  et  l'on  se  trouve  enfin  au  chemin  de 
droite  qui  conduit  au  château  ,  et  qui  doit  être 
fermé  d'une  grille  à  son  entrée. 

En  laissant  ce  chemin  d'arrivée ,  on  remarque 
plusieurs  massifs  ,  tous  disposés  de  manière 
qu'ils  défendent  la  vue  du  manoir ,  que  l'on 
n'aperçoit  qu'à  une  très-petite  distance.  Dans 
cette  promenade  ,  on  rencontre  un  grand 
nombre  d'accidents  et  de  points  de  vue.  Par 
exemple ,  si  l'on  suit  le  sentier  en  partant  de 
la  grill^,  on  trouvera  d'abord  un  verger, 
puis  une  forte  masse  de  peupliers.  Ce  sentier, 
ombragé  par  des  platanes  et  par  des  sycomores , 
se  développe  d'une  manière  admirable.  De-là 
on  entrevoit  successivement  le  manoir  ,  un 
bois  au-delà  du  lac  ,  le  clocher  de  Cliàtrc,  et 
à  di'oite  le  Colombier  et  le  clocher  de  Liverdy 
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Arrivé  sur  les  bords  de  l'ëtang,  l'eau  se  dé- 
veloppe comme  par  enchantement.  Les  anses 
et  les  renfoncemens  forment  des  accidents 
d'autant  plus  heureux ,  qu'ils  sont  dissimulés 
par  des  masses  d'aunes  et  de  peupliers.  Et  en 
effet,  rien  de  plus  imposant  et  de  plus  majes- 
tueux. Les  fuyants  de  la  perspective  laissent 
à  l'imagination  l'espoir  de  découvrir  de  nou- 
veaux objets.  Après  avoir  examiné  les  sinuo- 
sités placées  au-delà  de  l'éloignement  qui  en 
sépare,  la  curiosité  vous  entraînera,  et  à 
chaque  pas  un  nouvel  accident  s'offrant  à  vos 
regards  ,  les  surprendra  agréablement.  Tandis 
que  l'on  s'occupe  d'admirer  les  beautés  de  la 
nature,  les  effets  de  l'ensemble,  la  variété  des 
détails  ;  que  l'on  découvre,  dans  le  lointain, 
des  ponts,  des  eaux  qui  s'enfoncent  et  semblent 
se  perdre  dans  des  masses  de  saules  pleureurs  , 
des  milliers  d'oiseaux  saunages,  le  canard,  le 
cygne  ,  la  bécasse  s'élèvent  et  planent  sur  vos 
têtes.  Les  hôtes  des  forêts  ,  le  linot ,  la  mésange, 
le  bouvreuil,  la  fauvette ,  le  chardonneret,  fout 
retentir  l'air  de  leurs  chants  harmonieux. 

Continuant  de  parcourir  le  sentier  qui   fait 
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le  tour  du  parc ,  on  traverse  plusieurs  ponts 
de  différentes  formes  ;  ils  sont  tous  placés  sur 
des  bras  de  rivière  qui  vont  aboutir  dans  des 
lacs,  qui  offrent  des  petits  tableaux.  Mais, 
derrière  le  tableau  général ,  on  découvre  quel- 
ques fabriques  :  ce  sont  des  cabanes  de  pê- 
cheurs, qui  forment  un  port,  dont  l'exposition 
est  au  midi^  et  fait  face  au  clocher  du  village. 

C'est  avec  regret  qu'on  abandonne  ce  lieu 
de  délices  ;  les  reflets  de  lumière  sont  si  bien 
disposés,  qu'ils  contribuent  singulièrement  à 
l'embellissement  du  tableau. 

La  partie  en  face  du  château ,  se  compose 
d'une  large  avenue  ,  aux  cotés  de  laquelle 
sont  deux  contr'^allées  de  charmille  d'une 
longueur  à  perte  de  vue,  et  qui  ne  prennent 
du  jour  que  par  les  extrémités.  L'extrême 
longueur  de  ces  berceaux  les  rend  inté- 
ressauts  et  rares.  Je  suis  loin  d'approuver  et 
de  goûter  les  charmilles  ;  mais  je  conviens  que 
c'est  là  le  seul  cas  où  l'usage  en  puisse  être 
supportable. 

J'avais  dessein  d'ouvrir ,  dans  cette  avenue  , 
un  point  de  vue ,  pour  laisser  apercevoir,  dans 
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le  lointain,  quelques  masses  de  bois,  et  de 

mettre  à  découvert  les  fosses  de  l'ile ,  afin  qu'ils 
fussent  vus  du  château.  L'eau  aurait  été  amenée 
au  moyen  d'un  joli  canal  bien  ombragé  ;  mais 
ces  travaux ,  ainsi  que  ceux  relatifs  à  l'achè- 
yement  du  parc,  ont  été  suspendus  par  les 
circonstances  des  événemens  de  i8i4  et  de 
i8i5. 

Lorsque  mon  projet  sera  totalement  exé- 
cuté ,  Liverdy  deviendra  l'un  des  plus  beaux 
parcs  des  environs  de  Paris.  Il  est  rare  de  pos- 
séder une  pièce  d'eau  de  cent  arpents ,  ornée 
de  plantations  aquatiques  ,  des  fabriques  qui, 
par  leur  position  pittoresque  ,  ajoutent  au 
charme  de  la  scène.  J'ai  fait  graver  le  plan  de 
cette  pièce  d'eau  immense ,  dont  le  trop-plein 
donne  suite  à  une  rivière  tombant  de  cascade 
en  cascade  ,  qui  traverse  et  qui  alimente  le 
parc  nommé  Le  Mousseaux» 
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§.  VI. 

Le  Mousseaujû ,  commune  de  Liverdy. 

Département  de  Seine  et  Marne. 

VJe  parc,  borne  au  midi  par  celui  deLiverdy, 
se  compose  d'un  taillis  placé  à  la  droite  du 
château.  Le  propriétaire  avait  fait  commencer 
des  embellissemens  ,  dont  les  év«nemens 
politiques  ont  retardé  l'exécution.  Le  vallon 
renferme  une  vaste  pièce  d'eau,  alimentée  par 
le  trop  plein  des  étangs  de  Liverdy.  Si  le  dessin 
de  la  nouvelle  composition  est  exécuté  ,  Le 
Mousseaux ,  dont  le  seul  défaut  est  d'être  un 
peu  trop  encaissé,  sera  l'un  des  plus  jolis  parcs 
des  environs  de  Paris.  M.  Gavé,  ancien  maire 
tle  Liverdy,  est  le  propriétaire  du  Mausseaux» 
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h  yii 

Etampes ,  près  Château-Thierry. 

Département  de  l'Aisne, 

JLjA  situation  de  ce  beau  parc  est  admii'able  ; 
placé  en  amphithéâtre  du  côté  de  la  Marne ,  il 
présente  des  sites  charmants  et  une  vue  de  la 
plus  grande  étendue. 

Lorsque  le  contre-amiral ,  baron  de  Nervo , 
fît  l'acquisition  de  cette  terre  ,  le  manoir  ne 
présentait  que  les  quatre  murailles.  Il  n'existait 
point  de  parc  ,  mais  seulement  une  masse  de 
haute  futaie  placée  à  la  droite  du  château.  En 
face ,  et  jusqu'au  bord  d'un  large  canal  bien 
et  dûment  encaissé  par  des  murs  fort  élevés, 
était  un  parterre  formant  échiquier  ;  au-delà 
du  canal  se  trouvait  un  champ  inculte ,  plus 
bas  un  terrain  aquatique  et  fangeux  ;  enfin, 
au-dessous  ^  était  la  prairie  ,  qui ,  ainsi  que  le 
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parc,  servait  de  promenade  publique.  Le  haut 
parc,  situé  dans  un  terrain  agreste,  n'avait 
aucune  destination.  De  vieux  bâtimens  obs- 
truaient l'entrée  du  manoir,  et  de  la  cour 
d^hoiineur  :  la  basse-cour  ,  les  remises  et 
le  potager  renfermaient ,  il  est  yrai ,  des 
fontaines  d'eau  vive ,  mais  on  n'avait  point 
songé  à  les  employer  utilement. 

Depuis  que  j'ai  donné  mes  soins  à  ce  parc, 
le  propriétaire  a  fait  terminer  l'intérieur  du 
château  ;  les  vilains  bâtimens  qui  en  obs- 
truaient rentrée  ont  été  abattus  ,  et  sont 
remplacés  par  une  jolie  pelouse  ;  elle  rempli 
également  la  place  de  ces  parterres  si  ennuyeu- 
sement  symétriques.  Maintenant  les  bords  du 
grand  canal  sont  applanîs ,  les  eaux  ,  sorties 
de  rencaissement  où  elles  étaient  renfermées  , 
se  laissent  apercevoir  de  la  maison.  On  dé- 
couvre une  partie  de  la  ville  de  Château- 
Thierry  en  sortant  de  l'habitation  ;  des  masses 
forment  les  devants  de  la  perspective ,  et  dissi- 
mulent ce  qui  était  de  trop  à  la  vue  et  nuisait 
à  son  repos.  En  avançant  encore,  un  pont  se 
présente ,  et  sert  à  traverser  le  gi^and  canal  ; 
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sitôt  qu'il  est  passé ,  vous  vous  trouvez  élevé 

de  manière  à  ce  que  la  vue  plane  à  gauche  sur 
une  plaine  très-pittoresque.  On  aperçoit  la 
route  de  JMontmirel  et  les  bords  de  la  Marne  ; 
cette  rivière  coule  entre  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  la  iDorde  et  qui  fuient  dans  le  loin- 
tain. Au  pied  des  montagnes  sont  plusieurs 
villages  d'un  aspect  plus  ou  moins  riant,  dont 
les  clochers  se  marient  avec  des  groupes  de 
bois.  Continuant  la  promenade  ,  et  suivant  le 
même  sentier,  les  regards  sont  attirés  par  de 
nouveaux  accidents,  qui  arrêtent  à  chaque  pas. 
A  droite,  une  charmante  pelouse  borde  le  canal, 
et  va  s'enfoncer  dans  le  bois  ;  une  jolie  rivière, 
formée  par  les  sources  qu'on  avait  négligé 
d'employer,  sort  d'un  fort  massif:  çlîe  offre 
ses  charmes  et  son  éclat  au  moyen  d'une  cas- 
cade. Cette  rivière  semble  fuir  vos  regards, 
pour  les  faire  porter  entièrement  sur  une  vaste 
prairie  qui  se  développe  comme  par  enchante- 
ment, et  qui  forme  des  lointains  admirables. 
La  rivière  reparait ,  et  parcourt  une  partie 
de  celte  belle  prairie  ;  elle  est  ombragée 
par  des  massifs  d'aunes  et  de  peupliers   qui 
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en  dissimulent  le  cours.  Enfin  la  rivière 
reparaît  pour  la  troisième  fois,  et  après  avoir 
joui  de  nouveaux  tableaux  et  de  différents 
points  de  vue  qui  se  présentent  de  tous  côtés 
et  sur  tous  les  sens ,  on  arrive  vers  un  pont , 
au-dessus  duquel  on  aperçoit  la  route  d'x411e- 
niagne  et  le  clocher  de  Château-Thierry.  Un 
peu  avant  que  d'arriver  au  pont ,  un  bras  de 
la  rivière  s'en  détache  et  s'éloigne,  en  serpen- 
tant dans  le  bas  de  la  prairie  ;  il  va  s'enfoncer 
dans  un  gros  massif  de  peupliers,  d'où  il 
sort  et  passe  sous  un  pont,  duquel  on  re- 
marque de  charmants  points  de  vue.  En  par- 
courant la  promenade,  la  rivière  se  présente 
encore  à  vos  regards ,  et  semble  ne  paraître 
que  pour  les  exciter  davantage.  Ses  bords  sont 
ombragés  par  des  peupliers  et  par  des  saules 
pleureurs ,  dont  les  branches  se  courbent  et 
s'étendent  sur  les  eaux.  On  arrive  près  des 
massifs,  dans  l'espoir  de  jouir  de  nouveau  du 
cours  de  la  rivière ,  qui  ne  peut  être  aperçue 
qu'à  travers  le  feuillage. 

Le  parc  se  terminait  à  peu  de  distance  du 
sentier  ;  mais  au.  moyen  de  quelques  acqiiisi- 


(  •4') 

lions,  il  s'étend  jusqu'au  bord  de  la  grande 
route  d'Allemagne  ,  où  dorénavant  se  trouvera 
l'entrée  principale  pour  se  rendre  au  château. 
Cette  entrée  sera  fermée  par  une  grille  ;  une 
large  allée  ,  conduisant  au  manoir,  prjésentcra 
une  multitude  d'accidents,  de  percés,  de  sur- 
prises et  de  points  de  vue  charmants.  Des  prai- 
ries, des  masses  d'arbres,  des  cascades,  des 
eaux,  des  reflets  de  lumière,  des  sentiers,  et 
d'autres  objets  charmants,  attirent  tour- à-tour 
vos  regards.  Il  semble  que  Ton  soit  transporté 
dans  un  lieu  de  féerie. 

La  rivière,  sortant  de  la  cascade,  se  déve- 
loppe et  suit  son  cours ,  en  serpentant  dans  la 
prairie  ;  tantôt  elle  s'enfonce  dans  des  masses 
d'arbres ,  pour  se  montrer  ensuite  à  découvert  ; 
tantôt  on  l'aperçoit  au  travers  d'une  clairière. 
Le  grand  sentier  conduit  au  bord  d'un  bois  * 
vous  entrez  dans  un  taillis  :  il  présente  ,  sur  la 
droite ,  un  village  assez  éloigné  et  assis  sur  les 
rives  de  la  Maine.  L'église  s'élève  au-dessus 
des  chaumières ,  et  le  clocher  qui  la  surmonte 
semble  menacer  ruine.  Sur  la  gauche,  les  arbres 
qui    bordent    le  chemin    forment    une    belle 
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avenue.  Entrant  dans  un  taillis,  le  murmure 
des  eaux  se  fait  entendre  ;  plus  on  approche , 
plus  le  bruit  augmente  ;  il  est  causé  par  une 
chute  d'eau  qui  se  précipite  du  haut  d'une  cas- 
cade. De  beaux  massifs,  des  taillis  agréables, 
conduisent,  par  une  pente  douce,  vers  une 
partie  très-elevée,  d'où  l'on  découvre  la  grande 
route ,  la  Marne  qui  coule  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  l'hôpital  de  Château-Thierry,  Je  clocher 
d'une  église,  et  enfin  le  manoir.  Un  sentier  y 
ramène,  et  présente  une  foule  d'accidents.  La 
rivière  qui  serpente ,  des  cascades  qui  tombent 
avec  fracas,  des  massifs  qui  procurent  de  l'om- 
brage, des  arbres  de  la  plus  grande  dimension. 
Enfin  on  arrive  au  château,  sans  s'en  aperce- 
voir ,  par  un  superbe  couvert  de  maronniers  , 
où  Fon  n'entre  qu'après  avoir  parcouru  un  bois 
solitaire  et  sombre ,  qui  présente  un  pays  d'au- 
tant plus  sauvage,  que  l'on  quitte  des  bosquets 
charmants. 

Au  moment  de  rentrer  au  manoir ,  la  clarté 
vient  rendre  la  gaîté  que  la  tristesse  du  bois 
avait  fait  perdre.  Une  glacière  borde  le  chemin  , 
et  une  touffe  d'acacias ,  d'un  vert  tendre ,  suc- 
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cède  à  cette  fabrique.  La  variété  de  ces  objets 
fait  oublier  le  lieu  sauvage  que  l'on  a  parcouru. 
Des  fleurs  semées  en  abondance  exhalent  leur 
doux  parfum ,  dont  vous  étiez  privez  depuis 
long-temps.  Vis-à-vis  le  manoir,  est  le  chemin 
qui  conduit  à  la  partie  supérieure  du  parc  ; 
une  chaumière  se  présente. Dans  son  enceinte, 
et  placé  sur  un  lit  de  mousse  ,  on  aperçoit  le 
tableau  général ,  tableau  admirable  sous  tous 
les  rapports.  Il  offre  la  vue  la  plus  étendue  et 
la  plus  variée  par  la  différence  des  sites ,  par 
le  grand  nombre  de  montagnes_,  de  massifs 
de  bois  ,  enfin  par  la  Marne ,  dont  les  eaux 
tranquilles  semblent  faire  partie  de  l'ensemble. 
Ce  tableau  est  simple  et  sans  art  ;  c'est  la  na- 
ture champêtre ,  embellie  par  des  touffes  d'ar- 
bres de  différentes  espèces.  C  est  un  bocage 
tout-à-fait  aç^reste . 

En  rentrant  au  manoir,  un  autre  ta])leau 
s'offre  à  vos  yeux,  mais  plus  aimable  :  c'est  la 
nature  dans  toute  sa  beauté.  Tel  sera  l'état  du 
parc  d'Etampes  après  son  enîrer  achèvement. 
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§.  VIII. 

T^endière, 

Département  de  la  Marne. 

V  ENDiÈRE,  situé  sur  une  colline,  est  éloigné 
d'une  demi-lieue  de  Châtlllon-sur-Marne  ,  et 
d'un  quart  de  lieue  de  cette  rivière.  Le  château 
est  en  partie  reconstruit  à  neuf;  mais  un  tiers 
au  moins  réclame  la  même  réparation.  Le  parc 
de  Verdière  présente  un  site  non  moins  heu- 
reux que  celui  d'Etampes  ;  comme  ce  dernier 
il  forme  un  amphithéâtre  faisant  face  à  la 
Marne.  Sa  position  au  midi,  au  nord  et  à  Test , 
offre  l'aspect  de  deux  montagnes  assez  élevées, 
celle  du  nord  est  entièrement  couverte  de 
vignes,  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  du  parc, 
qui  n'était  qu'un  champ  sans  clôture.  La  situa- 
tion de  Vendière,  extrêmement  rare  ,  présente 
un  désordre    sm'prenant.    La   nature  semble 
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avoir  tout  fait  et  prodigue  toutes  ses  richesses 
dans  ce  pays  que  l'on  ne  pourrait  comparer 
avec  nul  autre  ;  et ,  avec  ces  avantages  ,  on  a 
peine  à  concevoir  l'abandon  et  l'insouciance 
que  l'on  apportait  à  son  entretien.  Jamais  une 
habitation  n'a  présenté  un  aspect  aussi  négligé 
et  aussi  rebutant.  Au  nord  du  château  était  la 
basse-cour  ;  au  midi  et  sons  les  fenêtres  du 
salon,  était  le  potager,  terminé  par  un  large 
fossé ,  au  fond  duquel  coulait  un  petit  ruisseau 
rempli  de  vase  et  couvert  d'herbes  aquatiques. 
Des  murs  de  revêtement,  en  partie  écroulés, 
soutenaient  les  terres  ,  et  semblaient  devoir 
combler  bientôt  le  fossé  sur  lequel  s'élevaient 
deux  ponts  de  pierre  en  très  mauvais  état.  Du 
côté  opposé  on  trouvait  une  longue  charmille 
bien  alignée  ;  une  seconde  lui  servait  de  pa- 
rallèle ;  en  sorte  qu'on  semblait  être  renfermé 
entre  deux  murailles  interminables.  Sur  la 
chaussée  du  fossé  était  un  chemin  droit , 
duquel  on  pouvait  seulement  apercevoir  d'un 
côté  le  haut  du  manoir,  et  de  l'autre  la  pointe 
du  clocher  de  l'église  paroissiale.  Ija  voûte  des 
cieux  étant  circonscrite ,  la  vue  était  bornée  à 
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cet  étroit  sentier.  Plus  loin ,  un  grand  vilaia 
mur  de  charmille ,  avec  son  mur  parallèle  , 
flanque'  de  compartimensbien  quarrés,  offrait 
l'empreinte  de  la  tristesse  et  d'une  monotonie 
a  faire  naître  des  vapeurs.  Le  sentier,  et  une 
avenue  de  tilleuls  au-devant  du  château,  étaient 
les  seules  promenades  destinées  au  proprié- 
taire. A  l'angle  du  fossé,  on  avait  fait  élever 
un  gros  mur  en  pierre  de  taille ,  lequel  était 
glaise  ,  à  l'intérieur ,  d'environ  douze  pieds 
d'épaisseur.  Cette  construction ,  faite  avec 
beaucoup  de  soin ,  était  nécessaire  pour  con- 
tenir une  masse  d'eau  considérable  produite 
par  les  pluies  abondantes.  Par  les  montagnes 
dont  il  est  environné ,  le  pays  est  souvent 
exposé  a  de  violents  orages.  Le  ruisseau,  cou- 
lant dans  le  fossé ,  en  sortait  à  quinze  pieds 
environ  de  profondeur ,  et  derrière  la  maçon- 
nerie se  trouvait  un  large  ravin  exécuté  à 
grands  frais,  avec  une  chaussée  très-escarpée, 
dont  on  avait  assemblé  les  terres  pour  les  en- 
tasser ,  et  pour  former  sur  sa  plate-forme  une 
promenade  entre  deux  murs  de  charmille  ;  l'un 
empêchait  la  vue  de  l'eau  qui  coulait  au  fond 
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un  ravin,  l'autre  empêchait  la  vue  du  parc; 

eiisorte  qu'on  se  trouvait  encore  dans  une 
ruelle  de  charmille  pour  se  rendre  près  du 
moulin  ,  et  que,  pour  rentrer  au  manoir,  on 
était  forcé  de  reve;>ir  sur  ses  pas.  Pour  élever 
cette  chaussée,  si  complètement  ridicule,  on 
avait  tant  fouillé  le  sol  ,  qu'on  l'avait  rendu 
humide,  marécageux  et  inhabitable. 

Au  nord ,  h  l'est ,  à  l'ouest  du  château  ,  et 
derrière  les  bàtimens  de  la  basse-cour,  était 
la  continuité  du  fossé ,  mais  sans  revêtement 
de  maçonnerie.  Son  fond,  extrêmement  creux 
et  large ,  offrait  tout  ce  qu'on  peut  trouver  de 
plus  sale,  de  plus  dégoûtant  et  de  plus  hideux. 
Des  buissons  d'épines,  des  ronces,  des  décom- 
bres, des  immodices,  un  terrain  marécageux, 
se  faisaient  principalement  remarquer.  Des 
sources  offraient  de  toute  part  leurs  eaux  lim- 
pides, et  partout  l'ancien  propriétaire  sem- 
blait les  rejeter.  Il  était  d'une  insensibilité 
profonde  devant  cette  richesse,  et  semblait 
traiter  en  ennemi  cette  ressource  si  précieuse. 
Enfin  ce  fossé  était  d'un  aspect  si  dégoûtant , 
que  sa  rive  opposée  était  regardée  comme  un 
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pays  dangereux  qu'on  ne  pouvait  traverser 
sans  s'exposer  à  un  péril  certain.  Le  château 
était  entouré  de  bàtiraens ,  ou  plutôt  de  ma- 
sures, qui  tombaient  en  ruine.  Une  source 
d'eau  vive,  très-abondante,  descendait  avec 
fracas  du  haut  de  la  montagne  ,  et  tombait 
ensuite  dans  un  ruisseau  qui  la  conduisait  hors 
du  parc.  On  dirait,  en  vérité,  que  rien  n'était 
ménagé  pour  éloigner  les  eaux,  et  qu'on  était 
bien  aise  de  s'en  débarrasser. 

Du  moment  où  je  pris  la  conduite  des  tra- 
vaux pour  les  embellissemens  de  Vendière , 
ce  lieu  a  totalement  changé  de  forme  ,  et 
malgré  la  suspension  de  ces  travaux ,  je  vai?» 
faire  connaître  les  divers  changemens  que  j'ai 
faits  et  ceux  qui  restent  à  faire. 

Les  vieux  bâtimens  prêts  à  s'écrouler,  qui 
masquaient  la  vue  du  manoir ,  sont  remplacés 
par  une  superbe  pelouse  ,  par  de  jolies  masses 
de  peupliers ,  et  par  des  arbres  verts  qui  for- 
ment les  devants  de  la  perspective  de  l'habi- 
tation. La  vue  ,  entièrement  dégagée  et  libre, 
ne  laisse  plus  apercevoir  que  lattrait  de  la  belle 
nature.  L'ancienne  ^avenue ,  placée   à  l'ouest 
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du  château,  forme  toujours  une  des  arrivées, 
et  se  lie  parfaitement  avec  les  plantations  nou- 
velles. La  fontaine,  située  vis-à-vis  la  maison  , 
est  remplacée  par  une  source  qui  jette  ses  eauiç 
avec  force  au  travers  d'un  rocher  placé  sur  le 
sommet  du  coteau  opposé  au  charmant  bocage 
planté  sur  la  partie  de  l'affreux  fossé.  L'eau  de 
la  grande  source ,  au  moyen  de  canaux  sou- 
terrains, fournit  le  jardin  potager,  le  château, 
la  cuisine,  la  salle  de  bain  ,  l'écurie  et  la  basse- 
cour.  L'excédent  de  la  source  tombe  avec  im- 
pétuosité au  pied  du  rocher,  pour  se  mêler 
dans  un  ruisseau  avec  les  eaux  de  cinquante 
sources,  auxquelles  on  n'aurait  jamais  donné 
la  moindre  attention.  Ce  ruisseau,  ombragé 
par  de  vieux  saules ,  coule  dans  le  bocage ,  par- 
court un  canal  souterrain  qui  passe  sous  la 
cour  et  sous  les  bâtimens  qui  l'entourent.  Il 
sort  à  l'autre  extrémité ,  au  milieu  d'un  rocher 
nouvellement  construit ,  qui  fait  face  àun-fort 
joli  canal  d'une  largeur  considérable  et  d'une 
grande  profondeur.  En  sortant  du  rocher, 
l'eau  se  précipite  dans  le  canal ,  et  forme  un 
bras  de  rivière  qui  va   se  décharger  dans  le 
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lac  qui  le  traverse.  Un  pont  offre  la  facilite 
d'adniiier  la  chute  de  la  cascade;  des  arbres 
énormes  et  d'une  taille  gigantesque  forment  la 
route  de  ce  vaste  canal ,  qu'on  peut  parcourir 
en  bateau,  et  donnent  aux  eaux  une  couleur 
noirâtre  et  imposante.  Un  autre  pont  en  bois, 
placé  sur  un  second  bras  de  rivière ,  laisse 
apercevoir  les  sinuosités  du  lac  ,  dont  les  ren- 
fonccmens,  heureusement  dissimulées  par  des 
plantations ,  font  naitre  l'espoir  de  découvrir 
encore  quelque  chose  d'intéressant.  A  droite, 
la  rivière  suit  son  cours  après  avoir  traversé  le 
lac.  Ce  tableau,  qu'on  aperçoit  de  l'habitation, 
est  vraiment  admirable  ;  les  eaux  du  canal 
s'éloignent,  se  cachent  à  l'ouest  derrière  des 
masses  de  peupliers,  et  vont  se  perdre  dans 
une  arche  qui  coule  sous  l'un  des  chemins 
d'arrivée.  Le  canal  coule  de  l'est  à  l'ouest  du 
jnanoir ,  et  forme  un  beau  point  de  vue.  I/eau 
qui  passait  sous  la  maçonnerie  pour  se  dé- 
charger au  moulin  dans  un  ravin ,  jaillit  main- 
tenant d'un  rocher  planté  de  pins  et  de  gené- 
vriers. Elle  surgit  au  travers  des  arbres,  et  se 
précipite  avec  un  bruit  épouvantable  dans  la 
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rivière ,  à  quinze  pieds  au-dessous  du  sommet 
du  rocher.  La  rivière  parcourt  le  bas  du  parc 
en  serpentant  ;    après  avoir  alimenté   et  ra- 
fraîchi la  belle  prairie ,  elle  forme  une  pres- 
qu'île ,    puis    vient   ensuite   se  décharger    au 
moulin.  Un  pont,  placé  au  bas  de  la  cascade, 
procure  l'avantage  de  pouvoir  admirer  la  blan- 
cheur et   l'éclat  des  eaux  que  la  lumière  du 
soir  fait  ressortir  davantage.  En  montant  un 
sentier  ouvert  à  travers  une  masse  de  gené- 
vriers ,  on  arrive  au  sommet  du  coteau  ;  par- 
venu à  cet  endroit,  on  ne  peut  revenir  de  son 
étonnement ,  en  voyant  sur  cette  hauteur  un 
charmant  canal  qui ,  des  deux  côtés ,  s'enfonce 
sous  des  ponts.  L'étonnement  augmente  en- 
core, lorsqu'un  lac,  dont  les  extrémités  sont 
parfaitement  dissimulées ,  s'offre  à  vos  regards, 
et  présente  un  tableau  d'une  rareté  et  d'une 
magnificence  extrême. 

Rien  n'est  admirable,  en  général,  comme 
les  alentours  du  château  ;  de  quelque  côté 
qu'on  jette  les  yeux,  la  nature  semble  vous 
offrir  toutes  ses  merveilles.  Je  désirerais  bien 
que ,  pour  quelques  instants ,  l'ancien  propri«- 
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taire  put  revoir  son  bien;  que  dirait -il  de  ne 
plus  apercevoir  des  masures,  des  décombres, 
des  fosses  fangeux  ?  De  voir  un  beau  lac ,  tra- 
versé par  trois  bras  de  rivière,  remplacer  un 
pré  planté  de  saules  ?  Ses  regards  se  reporter 
sur  de  belles  et  vigoureuses  plantations  ?  Il  ne 
se  reconnaîtrait  plus ,  et  ces  beaux  lieux  seraient 
absolument  étrangers  pour  lui. 

Sur  le  bras  de  rivière,  celui  qui  forme  la 
presqu'île ,  est  un  lavoir  porté  sur  des  troncs 
d'arbres  et  couvert  en  chaume.  L'arrivée  prin- 
cipale du  château  est  fermée  par  une  grille  du 
coté  du  village.  Un  chemin  conduit  au  manoir, 
en  traversant  le  canal  situé  à  son  embouchure 
avec  le  lac.  Le  pont  est  placé  sur  le  canal  au 
bas  du  rocher  ;  vis-à-vis  est  le  jardin  potager, 
et  à  droite  le  lac.  On  entre  dans  un  verger  ;  à 
droite  est  un  coteau,  sur  lequel  une  fabrique 
â  été  construite  ;  elle  semble  indiquer  que  sa 
position  est  heureuse  pour  découvrir  de  beaux 
points  de  vue.  L'œil  jouit  à  la  fois  de  la  vue 
de  la  Marne ,  qui  s'éloigne  et  se  perd  dans  le 
lointain  ,  de  la  rivière  qui  parcourt  le  parc  ,  et 
du  lavoir  dont  la  forme  est  très-pittoresque. 
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C'est  en  cet  endroit  que  Ton  peut  juger  de 
TetTet  du  tableau  général  de  la  partie  supé- 
rieure. C'est  encore  au  même  lieu  que  le  ruis- 
seau, dont  on  faisait  si  peu  de  cas,  entre  dans 
le  parc,  en.  parcourt  une  grande  partie,  et 
suit  le  bord  du  sentier  qui  eiitoure  le  paysage. 
li  arrose  et  viviiîe  la  prairie  où  pâture  le  trou- 
peau de  la  maison.  Ses  rives  sont  plantées  de 
belles  masses  d'arbres  à  fruit  de  toutes  les 
espèces  et  de  toutes  les  saisons.  Aussi ,  dans  le 
printemps  ,  rien  n'est  admirable  comme  le 
mélange  de  fleurs  que  portent  ces  différents 
arbres  groupés  de  manières  diverses  ,  et  distri- 
bués avec  art.  On  découvre  de  tous  côtés  des 
milliers  d'accidents  aussi  heureux  qu'intéres- 
sants, plusieurs  villages  pittoresques,  couronnés 
de  coteavix ,  sur  la  rive  opposée  ,  le  clocher  de 
l'église  de  Vendière  ,  le  ^iianoir,  enfin  le  haut 
pays,  qui  forme  un  charmant  bocage. 

Ce  parc  est  vraiment  extraordinaire  par  ses 
sites,  par  ses  mouvcmens,  par  la  fertilité  de 
son  sol,  par  l'abondance  de  ses  eaux,  par  la 
rapidité  de  ses  pentes.  Tous  ces  avantages  font 
de  \endière  l'un  des  jardins  les  plus  intéres- 
sants et  les  plus  remarquables  en  ce  genre. 
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§   IX. 

Les  Roulis ,  à  trois  lieues  de  Laigle. 

Département  de  l'Orne. 

iVl.  de  Monclieron  est  proprie'taire  de  la  terre 
des  Routis,  que  j'ai  entièrement  recomposée. 
Le  cliàteaii,  dans  un  très-mauvais  état,  n'avait 
point  de  parc,  et  une  masse  de  futaie,  plantée 
sur  le  coté,  servait  de  promenade.  Le  terrain 
offrait  d'autant  plus  de  difficulté,  que,  natu- 
rellement sauvage  et  monotone,  il  semblait 
braver  tous  les  efforts  de  l'art.  Avant  les  tra- 
vaux pour  la  rcconsti\iction  totale  du  château  , 
je  fis  mes  dispositions  pour  dessiner  le  parc. 
Le  sol  en  est  désavantageux  ;  le  pays  est  plat 
et  enfoncé  ;  il  ne  présente  aucun  point  de  vue. 
Cependant  le  parc  étant  d'une  certaine  étendue, 
il  ma  été  possible  d'en  tirer  une  composition 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt. 
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Bl.  de  Mouclieron  dirij^e  lui-môme  l'exe'cn- 
tion  des  travaux  de  la  terre  des  Routis ,  qui 
possédera  plusieurs  tal)leaux  intéressants.  A 
l'Est ,  le  vieux  clocher  de  Chenebrun  semble 
menacer  ruine  :  le  môme  accident  se  présente 
au  nord  ,  ainsi  que  différentes  masses  de  taillis. 
A  u  midi  et  à  l'extrémité  du  parc ,  est  un  coteau 
fort  agréable  ;  parvenu  au  sommet ,  on  dé- 
couvre Saint-Maurice ,  dont  les  environs  sont 
très-pittoresques,  et  du  côté  du  nord  le  manoir 
des  Routis  fait  partie  du  tableau  général . 

Il  est  bien  à  regretter ,  puisqu'on  reconstrui- 
sait entièrement  le  château ,  de  ne  l'avoir  pas 
placé  sur  le  coteau.  Le  propriétaire  a  préféré 
l'ancien  emplacement ,  qui  est  dans  un  fond 
peu  avantageux  ,  à  une  position  extrêmement 
agréable  que  j'avais  indiquée.  Je  ferai  la  même 
observation  relativement  au  plan  du.  parc  ;  si 
M.  de  Moucheron  continue  d'y  faire  des  chan- 
gemens ,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  perde  tous 
les  avantages  d'une  composition  bien  ordonnée, 
et  qu'il  n'en  détruise  entièrement  l'ensemble. 
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§.  X.     . 
[Lojigny ,  à  trois  lieues  de  Mortague. 

Dépaitemeul  de  l'Orne. 

JLje  hourg  de  Longny  est  placé  entre  les  routes 
de  Chartres  et  de  la  Bretagne.  J'y  fus  appelé 
par  M.  Leroy ,  ancien  préfet  du  Var  «t  du 
lioiret,  pour  distribuer  et  décorer  sa  maison 
des  champs.  Le  jardin  se  composait  de  deux 
étages ,  qui  se  communiquaient  au  moyen  d'es- 
caliers. \]\\e  grille,  qui  aurait  parfaitement 
convenu  à  un  couvent,  séparait  l'habitation 
du  jaidin  ;  un  fossé,  couvert  de  buissons,  de 
ronces,  d'épines,  encombré  par  des  plantes 
aquatiques  et  par  des  herbes  qui  en  couvraient 
la  surface,  coupait  désagréablement  la  prairie 
€t  la  partie  haute  du  jardin,  celle  qui  forme 
i'amphithéàtio  ;  ajoutez  une  fontaine  servant 
de  lavoii",  et  do  vieux  bàtimens  qui  masquaient 
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la  vue  de  la  maison  ,  et  vous  aurez  la  descrip- 
tion complète  de  ce  domaine. 

Je  m'occupai  à  faire  disparaître  ces  masures  ; 
la  grille  claustrale  éprouva  le  même  sort.  Cet 
espace  offre  maintenant  des  masses  de  fleurs  et 
une  pelouse  charmante.  Les  escaliers  qui  ser- 
vaient à  communiquer  d'un  jardin  à  l'autre , 
sont  remplacés  par  un  sentier  enfoncé  et  en 
forme  de  ravin.  Au  moyen  d'un  pont  qui  forme 
fabrique  sur  le  ravin  ,  on  obtient  une  commu- 
nication sur  la  rive  opposée.  Un  taillis  cou- 
ronne le  coteau  au-delà  du  pont ,  et  renferme 
une  glacière.  Au-dessous  de  ce  taillis  est  une 
pelouse,  qui  remplace  le  fossé  fangeux  et  rempli 
d'épines.  Un  petit  lac  a  succédé  au  lavoir ,  et 
une  fabrique  ,  portée  sur  des  arcades,  renferme 
le  billard ,  auquel  on  arrive  par  un  pont.  Des 
■^  croisées  on  peut  toucher  l'eau ,  et  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été  on  y  goûte  la  fraîcheur. 

Le  jardin  de  Longny,  pour  être  petit,  n'est 
pas  moins  remarquable  par  sa  composition,  qui 
forme  des  illusions  et  des  renfoncemens  au 
moyen  desquels  on  dirait  que  le  paysage  a  des 
limites  beaucoup   plus  étendues.   Le   tableau 
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général ,  pris  au  pied  de  la  maison  ,  est  d'uu 
effet  admirable.  Au  premier  aspect,  on  aper- 
çoit la  route  ;  elle  forme  une  rampe  dans  la 
montogne,  couronne'e  par  une  futaie.  A  gauche 
la  vue  s'éloigi.e  et  se  perd  dans  i'iiorison.  Du 
côté  de  la  vailce  est  une  forte  masse  de  peu- 
pliers, dont  l'effet  est  étonnant.  Des  maisons 
placées  parmi  les  plantations  forment  un  jardin 
pittoresque  ,  qui  ne  laissent  apercevoir  aucune 
ligne  de  démarcation  :  toutes  ces  choses  sont 
si  bien  liées  entr'elles ,  que  les  plus  habiles  pay- 
sagistes seraient  convaincus  que  la  totalité  du 
pays  fait  partie  du  jardin  de  Longny. 

Je  passerai  sous  silence  un  très-grand  nom- 
bre de  jardins  que  j'ai  composés ,  attendu  qua 
plusieurs  n'ofïrent  rien  de  bien  remarquable. 
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§.  XI. 

Liçet. 

Département  de  l'Orne. 

JLja  situation  du  parc  de  Livet  est  triste  et 
sauvage  ,  parce  qu'il  est  enfoncé  dans  les  terres 
qui  se  trouvent  entre  Laigle  et  Gacé.  Le  pays 
est  couvert  de  bois ,  parmi  lesquels  le  sapin  se 
trouve  en  abondance.  Sa  vue  est  très-pitto- 
resque ,  en  ce  qu'elle  offre  beaucoup  de  mou- 
vement au  moyen  des  montagnes  et  des  vallées. 
Le  château  est  assis  sur  une  élévation  ;  l'œil 
plane  d'un  côté  sm*  des  bois,  qui  présentent 
peu  d'intérêt.  On  remarque  une  pièce  d'eau 
au  pied  de  la  montagne ,  et  ce  qui  forme  le 
parc,  c'est  un  vallon  resserré,  arrose  par  un 
ruisseau. 

Lorsque  je  me  rendis  à  Livet  pour  la  com^ 
position  du  pai'c,  j'en  trouvai  la  situation  très- 


(  ,6o  ) 
monotone  ;  mais  aussi  que  de  ressources  pré- 
sentaient des  eaux  abondantes!  que  de  masses 
étonnantes  à  former  dans  ces  arbres  énormes! 
Malheureusement  les  arbres  et  les  eaux  sont 
assez  éloignés  du  manoir ,  et  pour  l'arrivage 
des  dernières  ,  il  fallut  nécessairement  recourir 
aux  grands  moyens.  On  fît  étaldir  une  mon- 
gol fîcre  au  bord  d'une  chute  placée  dans  le 
vallon  :  avec  le  secours  de  cette  machine  ,  les 
eaux  montèrent  au  château  ;  elles  alimentent 
une  rivière  qui  serpente  sur  la  montagne ,  et 
qui  passe  devant  le  manoir.  C'est  un  accident 
aussi  heureux  qu'il  est  rare.  On  ne  voit  pas  sans 
surprise  une  rivière  couler  sur  une  élévation  , 
surtout  lorsqu'il  faut  faire  parvenir  les  eaux 
par  des  moyens  extraordinaires.  Simon  projet 
est  entièrement  exécuté,  Livet,  par  ses  dispo- 
sions champêtres ,  doit  faire  un  joli  paysage. 
M.  Armé,  auquel  il  appartient,  n'épargne 
aucune  dépense  pour  donner  à  ce  pays  sauvage 
le  charme  qui  lui  manque .  Le  paysage  deviendra 
intéressant  lorsque  l'art  sera  venu  au  secours  de 
cette  nature  brute  et  l'aura  embellie  en  lu 
donnant  les  grâces  dont  elle  est  susceptible 
d'être  parée. 


(  ,6:   ) 

§.  XII. 

La  Geneçraye. 

Département  de  rOrné» 

VJETTE  propriété ,  dont  l'aspect  est  pour  îô 
moins  aussi  sauvage  que  celui  du  parc  deLivet, 
est  également  située  dans  les  terres,  mais  du 
côté  opposé  à  la  route  de  Laigle  ,  à  une  lieue 
du  Melereau.  Le  pays  est  sauvage  ,  mais  il  est 
montagneux.  La  situation  du  parc  se  trouve 
sur  le  revers  d'une  montagne  escarpée ,  qui,  en 
offrant  beaucoup  d'agrément  à  la  vue,  cause 
beaucoup  de  fatigue  aux  promeneurs.  M.  de  la 
Genevraye^  possesseur  de  ce  domaine,  s'est 
chargé  de  faire  exécuter  son  parc  d'après  mes 
dessins.  Au  sommet  des  montagnes  qui  domi- 
nent le  paysage,  la  vue  est  admirable  ;  mais 
une  fois  qu'on  est  enfoncé  dans  le  bois ,  il 
semble  qu'on  ait  renoncé  au  monde  entier. 
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§.  XIII. 

O ,  entre  Séez  et  Argentan. 

Département  de  l'Orne. 

X-tA  terre  d'O  jouit  d'une  réputation  justement 
mérite'e.  La  futaie  est  admirable,  et  le  parc 
borde  le  bourg  de  Mortrée ,  sur  la  grande 
route.  Le  château  gothique  ,  entouré  de  vastes 
fossés  plein  d'eau ,  est  d'un  bel  effet ,  ainsi  que 
la  cour.  Il  renferme  une  suberpe  galerie  de 
tableaux.  Une  orangerie ,  construite  sur  les 
dessins  de  Molinos  ,  fait  face  au  château.  L'en- 
trée principale  ,  fermée  par  une  grille  au  bord 
du  bourg  de  Mortrée ,  est  devant  une  longue 
avenue,  au  bout  de  laquelle  on  aperçoit  le 
manoir  qui ,  plus  on  en  approche,  se  développe 
comme  par  enchantement.  L'exécution  de  la 
partie  du  devant  du  château  a  été  suspendue 
par  la  mort  dyi  propriétaire.  Cette  partie  était 
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coupée  par  (les  canaux,  distribue's  en  e'chiquier, 
contenant  des  eaux  sans  écoulement.  Je  les 
avais  supprimés,  et  les  avais  remplacés  par 
une  pelouse.  A  droite ,  est  une  belle  avenue 
de  tilleuls  destinés  à  masquer  les  bàtimens 
de  la  ferme.  Sur  la  gauche,  une  île  plantée 
d'un  joli  taillis,  et  sur  la  face  latérale  du  ma- 
noir on  remarque  une  avenue  de  peupliers 
d'une  hauteur  extraordinaire  ;  enfin,  à  la  droite 
de  cette  avenue,  est  placé  le  moulin.  Il  est 
d'un  faible  produit,  parce  que,  par  défaut 
d'intelligence  ,  il  manque  d'eau  une  grande 
partie  de  l'année. 

Dans  le  projet  que  j'ai  soumis  au  proprié- 
taire, je  double  le  produit  du  moulin.  En  effet 
en  examinant  le  terrain^  j'ai  cherché  et  j'ai 
ti'ouvé  différents  canaux  encombrés   par  des 
eaux  qui  se  perdent  de  tous  les  côtés,  et  qu'on 
pourrait    employer  utilement.   Pour   cela   je 
réunis  les  sources,  les  canaux,  je  Jeur  adjoins 
un  ruisseau  jadis  encaissé  au  fond  d'un  fossé , 
et  maintenant  couvert  de  ronces  et  d'épines. 
Les  eaux,  qu'on  avait  d'abord  négligées,  avaient 
fini  par  se  perdre.  Cependant,  pour  s'en  servir. 
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pour  les  faire  sortir  de  leur  encaissement ,  il 
n'était  besoin  que  de  profiter  de  la  pente  du 
terrain ,  qui  permettait  de  les  réunir  à  la  ri- 
vière ;  et  ce  concours  d'eaux ,  extraites  de 
sources  différentes,  étant  rassemblées,  offi'e 
un  volume  d'eau  plus  considérable  du  double. 
Par  conséquent,  le  moulin,  continuellement 
occupé  ,  sera  d'un  plus  grand  produit,  et  cette 
partie  du  parc,  qui  était  sans  destination  comme 
sans  convenance,  sera  employée  utilement. 

Le  parc,  en  outre,  reçoit  une  amélioration 
sensible.  La  nouvelle  rivière  est  conduite  sur 
les  parties  les  plus  élevées  ,  afin  de  l'an^ener  au 
niveau  de  l'ancienne  ;  elle  arrose  un  terrain 
qui  ne  l'avait  jamais  été,  et,  par  ses  détours, 
elle  donne  une  nouvelle  existence ,  une  nou- 
velle vie  au  parc.  Cette  opération  a  rendu  la 
gaîté  qui  manquait  à  ce  tableau ,  maintenant 
enrichi  de  ce  que  la  nature  a  de  plus  beau ,  de 
plus  animé ,  de  plus  séduisant  ;  elle  a  procuré 
le  dessèchement  des  prairies  et  des  canaux 
placés  devant  le  manoir. 

Un  pont,  qui  traversait  chaque  canal,  était 
fermé  par  une  grille ,  et  l'un  d'eux  avait  coùt« 
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douze  cents  francs  de  réparation.  Par  mes  avis, 
j'ai  déterminé  M.  Roques  à  supprimer  les 
por.ts ,  les  grilles  et  les  canaux.  La  vente  des 
i^iatériaux  provenant  de  cette  démolition  fut 
suffisante  pour  payer  la  plus  grande  partie  des 
dépenses.  Une  année  du  produit  du  moulin 
paiera  les  frais  occasionnés  par  la  nouvelle  ri- 
vière. Ces  divers  projets  étant  exécutés  ,  la 
terre  d'O  deviendra  la  plus  belle  de  la  contrée. 
Le  tableau ,  vu  du  château ,  sera  admirable  par 
le  luxe  des  eaux, auxquelles  les  superbes  arbres 
ajoutent  infiniment,  et  donnent  un  certain  air 
de  splendeur. 

J'oubliais  aussi  de  dire  que  j'avais  fait  élever 
une  fontaine ,  qui ,  au  moyen  d'une  pompe , 
monte  l'eau  dans  le  clocîier  d'une  église  sup- 
primée, et  lequel  contient  un  réservoir  qui 
fournit  le  château. 
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§.  XIV. 

Guespré. 

Département  de  l'Orne. 

xxssisE  dans  une  Jolie  vallée ,  près  de  Trun  , 
la  terre  de  Guespré ,  appartenante  à  M.  de 
Guerou  ,  est  située  à  trois  lieues  d'Argentan  , 
et  à  une  pareille  distance  de  Falaise.  Un  large 
fossé  plein  d'eau ,  et  dont  l'accès  est  difficile  , 
entoure  le  château ,  et  une  pièce  d'eau  touche 
aux  fossés.  Des  bâtimens  de  basse-cour  sont 
construits  dans  le  plus  joli  emplacement  du 
parc ,  et  le  propriétaire  ne  doit  pas  tarder  à  les 
faire  abattre  ,  pour  les  remplacer  par  une  jolie 
composition.  Deux  rivières,  chose  fort  rare, 
embellissent  le  paysage  ,  et  l'une  d'elles  fait 
tourner  un  moulin.  Leur  situation  présente  la 
facilité  de  les  placer  à  des  hauteurs  différentes. 
J'ai  fait  serpenter  la  rivière  basse  dans  la  prairie,. 
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et  la  rivière  haute ,  après  avoir  passe  devant  le 
château,  continue  tranquillement  son  cours. 
La  partie  d'eau,  qui  arrose  cette  haute  prairie, 
se  précipite  dans  la  rivière  basse,  par  le  moyen 
d'une  cascade.  Ce  tableau,  dont  la  vue  se  pro- 
longe dans  la  vallée,  est  extrêmement  intéres- 
sant ;  il  l'est  d'autant  plus ,  que  la  vallée  est 
très-fraiche  et  très-pittoresque ,  mais  peut-être 
un  peu  resserrée.  De  beaux  peupliers  forment 
les  niasses  du  devant. 
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§•  XV. 
frimer. 

Département  de  l'Orne. 

JLa  terre  de  ce  nom  est  distante  d'une  lieue  du 
bourg  de  Vimoutier  ;  le  château  est  bâti  sur  le 
plateau  du  côte'  du  bourg ,  dont  les  bois  intei^ 
ceptent  la  vue.  L'autre  côté  domine  une  vallée 
très-profonde  et  très-étendue ,  qui  offre  à  la 
vue  ce  que  la  nature  a  de  plus  beau  et  de  plus 
séduisant.  Une  avenue  de  peupliers  conduit 
au  parc,  qui  s'étend  en  amphithéâtre  depuis  le 
sommet  du  coteau.  Un  bois  assez  considérable 
fera  partie  du  parc.  Je  ne  puis  citer,  parmi  les 
tableaux,  que  ceux  donnés  par  la  vallée  ;  car, 
par  une  espèce  de  fatalité  ,  les  plans  donnés 
pour  l'embellissement  de  cette  terre  n'ont  jamais 
été  exécutés  qu'en  partie.  Il  en  résulte  que  les 
sentiers,  les  massifs  sont  confondus,  les  plan- 
tations sans  goût  ,  que  les  points  de  vue  ou  les 
tableaux  sont  entièrement  muîilés^. 
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§.  XVI. 

Chamhlac. 

Département  de  l'Eure. 

Vj'est  encore  une  terre  qui  n'offre  aucun 
mouvement ,  parce  qu'elle  est  située  dans  une 
plaine  entourée  de  pommiers  ;  elle  appartient 
à  M.  de  la  Varende  ,  qui  a  lui-même  dirigé  les 
travaux  d'après  mes  dessins. 

Ce  parc  n'offre  rien  de  bien  remarquable  :  on 
trouve  cependant  un  massif  de  sapins  d'un 
assez  bel  effet  ;  puis ,  dans  la  moitié  du  pour- 
tour, une  superbe  allée  couverte,  formant  la 
Yoùte ,  et  qui  offre  un  abri  impénétrable  aux 
rayons  du  soleil ,  etc.  etc. 
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§.  X\  IL 

Moulin-  Chapelle, 

Département  de  l'Eure. 

JLe  cliàteau  de  ce  nom ,  qui  n'est  pas  encore 
achevé,  est  situé  dans  le  fond  d'une  vallée 
extrêmement  resserrée  ,  où  coule  la  Rile.  La 
prairie  est  très-propre  à  faire  un  parc  ;  car  cette 
jolie  terre,  qui  appartient  à  M.  le  comte  de 
Saint-Denis,  ne  jouit  pas  de  cet  avantage.  La 
prairie  dont  il  est  question,  forme  dans  le  loin- 
tain, et  jusqu'à  la  Fenière,  un  superbe  point 
de  vue.  Des  bois  immenses  couronnent  les 
montagnes  qui  resserrent  la  vallée. De  larges  et 
profonds  fossés  pleins  d'eau  entourent  le  ma- 
noir, qui,  s'il  était  enrichi  d'un  parc,  devien- 
drait une  habitation  charmante.  Toutes  les 
beautés  de  la  nature  s'offrent  en  abondance 
pour  la  composition  :  on  y  trouve  des  eaux. 
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des  bois,   des  clochers|,  uu  colombier,  une 

usine  et  des  accidents  multipliés.  On  est  peiné 
de  voir  tant  de  richesses  dédaignées  et  aban- 
données. 

Le  propriétaire  a  déjà  fait  des  dispositions 
pour  la  composition  de  son  parc  ;  elle  n'a  été 
retardée  que  par  des  circonstances  imprévues. 
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§.  x\  m. 

Cracouçille. 

Déparlement  de  l'Eure. 

JLe  lieutenant-génëral  Noury  est  propriétaire 
du  château  de  Cracouville ,  situé  à  une  lieue 
d'Evreux.  I^e  parc ,  assis  au  milieu  de  la  plaine, 
sur  une  petite  éminence,  est  entouré  de  haies. 
De  tous  côtés  on  aperçoit  des  terres  labou- 
rables, et  dans  le  lointain  on  découvre  plu- 
sieurs villages ,  au-dessus  desquels  s'élèvent  les 
flèches  des  clochers  de  leurs  églises.  Le  terrain 
est  agreste  ;  malheureusement  on  n'y  trouve 
point  d'eau.  L'exécution  du  nouveau  plan  de 
composition  que  j'ai  soumis  doit  être  mainte- 
nant exécuté. 
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§.  XIX. 

Prhnars. 

Département  de  l'Eure. 

VJettb  terre,  qui  appartient  à  M.  Desmasis, 
est  située  dans  la  vallée  d'Eure ,  à  une  lieue 
d'ivry,  fameux  par  la  victoire  remportée  par 
Henri  IV  sur  les  ligueurs.  La  rivière  coule  au 
pied  du  château,  et  le  parc ,  qui  est  d'une  belle 
étendue,  présente  un  champ  à  droite,  et  un 
bois  sur  la  gauche  ;  il  est  travereé  par  l'Eure  , 
qui  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  Avec 
peu  de  dépense  il  serait  facile  d'obtenir  de 
très-beaux  effets  ;  mais  des  circonstances  n'ont 
pas  permis  d'exécuter  ce  parc  d'après  mes  des- 
sins :  je  le  désire  d'autant  plus  vivement ,  que 
ce  parc  serait  l'un  des  plus  beaux  parmi  ceux 
de  la  contrée  et  des  environs.  La  vallée  qui  le 
borde  produit  de  superbes  tableaux  et  de  ma- 
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gnîfîqiies  lointains.  Ivry  est  situé  sur  la  mon- 
tagne, au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  prairie. 
D'après  mon  projet ,  une  prise  d'eau  formera 
une  seconde  rivière  d'autant  plus  précieuse , 
qu'outre  les  avantages  qu'elle  doit  procurer, 
elle  arrosera  la  partie  du  parc  qui  est  privée 
d'eau  ,  et  ajoutera  considérablement  à  ses 
charmes.  La  nature  a  tout  disposé  ;  c'est  donc 
maintenant  à  l'art  d'embellir. 

Le  château  vient  d'être  reconstruit  presque 
en  entier  sur  les  dessins  de  M.  Pretrel ,  Archi- 
tecte de  Paris.  Ce  fut  lors  de  la  construction  de 
ce  château  que  M.  Desmasis  m'appela  pour 
composer  et  faire  exécuter  son  parc. 
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§.  XX. 

Mareuil. 

Département  de  la  Dordogne. 

xVxareuil^  petite  ville  k  trois  lieues  de  Naii- 
tron ,  est  placée  entre  Périgueux  et  Angouîême. 
Le  parc  est  en  pente,  et  au  bas  coule   une 
petite  rivière.  La  partie  haute  était  séparée  de 
la  précédente  par  une  muraille ,  et  l'enclos  pré- 
sentait des  terres  labourées.  Le  projet  de  sou- 
mettre ce  lieu  à  une  nouvelle  composition ,  doit 
rendre  son  séjour  extrêmement  agréable.  Un 
architecte  du  pays  a  reconstruit  le  manoir  qui, 
du  coté  de  l'arrivée ,  présente  une  galerie  sou- 
tenue par  des  colonnes  d'ordre  dorique.  Du 
côté  des  jardins ,  des  perrons  énormes  par  leur 
dimension  ,  et  des  balustres  en  pierre ,  qui  ont 
dû.  coûter  de  très-fortes  sommes,  présentent 
plutôt  l'entrée  d'une  cour  royale  que  celle  d'un 


(   lyC  )      ^ 
jardin  pittoresque.  D'ailleurs,  il  se  lie  mal  avec 
les  plantations,  qui  sont  trop  éloignées  pour 
trouver  en  sortant  un  abri -contre  la  pluie  ou 
les  rayons  du  soleil. 

De  même  que  dans  les  parcs  d'O  et  de  Gués- 
pré  ,  on  trouve  ici  un  moulin  et  deux  rivières. 
Suivant  la  nouvelle  composition  ,  la  rivière 
haute,  après  avoir  longuement  serpenté,  vien- 
dra se  précipiter  ensuite  dans  une  cascade  à 
vingt  pieds  de  la  rivière  basse ,  et  la  traverser 
au  moyen  d'un  pont  ;  enfin  elle  ira  porter  ses 
eaux  au-devant  de  l'habitation ,  arroser  une 
pelouse  charmante  qui  remplace  le  potager; 
car ,  de  même  qu'à  Vendières ,  les  plants  de 
légumes  s'étendaient  jusqu'au-dessous  des  croi- 
sées du  salon. 

L'ensemble  du  parc  de  Mareull ,  la  vue  des 
eaux  qui  l'arrosent,  offrent  des  tableaux  qui 
ne  peuvent  nullement  se  comparer  à  ceux  qui 
existaient.  Il  n'y  avait  point  de  promenade , 
pas  un  chemin,  même  un  seul  sentier.  Le 
château ,  qui  appartient  à  M.  Durclus,  amateur 
éclairé  des  arts,  était  à-la-fois  la  plus  belle 
habitation  des  environs ,  comme  la  plus  triste 
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tel  la  plus  monotone.  Maintenant  on  trouvé  5 

dans  toiittis  les  parties  de  ce  joli  paysage ,  des 

sentiers ,  des  chemins  j  des  ponts  et  des  pro^ 

inenades.    L'ensemble   présente   à-la-fois   àii 

cioeiu'  et  à  l'esprit  les  charmes  de  la  belle  natm'e^ 

des  tableaux   gracieux  et  des  détails  du  pluà 

ga-and:  intérêt. 

J'ai  fait  observer  que  la  position  de  Mareuif 
-était  dans  une  plaine  y  au  fond  d'un  vallon 
encaissé.  Si  le  parc  est  le  seul  paysage  intéres-^ 
sant  de  l'endroit ,  les  environs  possèdent  des 
situations  extrêmement  belles»  La  prairie,  où 
se  réunissent  deux  ruisseaux  limpides  au-des* 
sous  d'un  château  gothique  ,  offre  un  fort  joli 
-tableau.  La  petite  rivière  est  ombragée  par  des 
-peupliers  et  par  des  saules»  Enfin  les  points  de 
vue ,  dans  le  lointain  ,  laissent  apercevoir  quel^ 
ques  habitations  au  milieu  d'un  groupe  de 
taill  is  tr ès-éte  ndu . 

L'artiste  qui  se  livre  à  la  composition  des 
jardins  et  à  l'étude  de  la  belle  nature  ,  ne  pour- 
rait choisir  pour  modèles  des  sites  plus  pitto»^ 
resques  que  ceux  du  département  de  la  Dor- 
ilogae.  Qn  compte  vingt  lieues  depuis  AngoÎH 

ia 
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lème  (département  de  la  Charente)  jusqu'à 
Périgueux,  et  les  situations  qu'on  rencontre 
sur  la  route  sont  vraiment  surprenantes  ;  sur- 
tout de  IMareuil  à  Périgueux  ,  qui  sont  à  Ja 
distance  de  dix  lieues ,  il  est  impossible  de 
trouver  un  arpent  de  terre  sans  mouvement , 
un  pays  couvert  de  bois ,  très-sauvage  à  la 
vérité,  mais  toujours  pittoresque. 

La  petite  ville  de  Brantôme,  placée  entre 
Mareuil  et  Périgueux ,  offre  des  tableaux  fort 
agréables.  Elle  est  située  au  pied  d'une  mon- 
tagne escarpée  ,  et  arrosée  par  une  rivière ,  sur 
laquelle  est  un  pont  en  pierre.  Lorsque  placé 
au  sommet  de  la  montagne ,  on  découvre  Pé- 
rigueux ,  chef-lieu  de  la  Dordogne ,  on  n'aper- 
çoit d'abord  que  les  clochers  ;  mais  ,  en  avan- 
çant, la  ville  se  développe,  comme  par  en- 
chantement, au  fond  d'une  immense  prairie. 
Pendant  plus  d'une  heure  on  jouit  de  ce  spec- 
tacle ravissant  ^  embelli  par  un  grand  nombre 
d'habitations  rurales  ,  bordées  par  de  riantes 
prairies,  ombragées  par  de  belles  plantations, 
arrosées  de  petits  ruisseaux.  Par  la  beauté  des 
arbres ,  et  plus  encore  par  leur  étendue ,  la 
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promenade  de  Perlgiieux  est  une  chose  extrê- 
mement rare.  Elle  comprend  plusieurs  allées 
d'environ  cent  pieds  de  largeur  j  qui  forment 
un  voile  impénétrable  à  la  chaleur  du  jour  , 
et  dont  la  voûte  dérobe  la  clarté  des  cieux.  A 
l'extrémité,  la  vue  plane  sur  Une  vaste  prairie 
arrosée  par  la  rivière  _,  dont  les  eaux  baignent 
les  bords  de  la  promenade ,  comme  à  Paris  la 
Seine  baigne  les  bords  des  Champs-Elysées» 

De  Mareuil  à  Nantron ,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement de  la  Dordogne ,  on  s'enfonce  dans  les 
terres.  Le  voyageur  doit  aller  visiter  la  fonderie 
de  Jomnieilières ,  dirigée  par  M.  Riberal  ;  celle 
d'Etouard,  par  M.  Vallade-Souris  ;  l'habitation 
pittoresque  de  M.  Rainaud  de  Beauvais.  A  des 
situations  étonnantes, vous  joindrez  l'agrément 
de  loger  chez  des  propriétaires  aussi  aimables 
qu'ils  sont  obligeants  ;  les  trois  jours  que  j'ai 
passés  à  Jommeillères  ne  s'effaceront  jamais  de 
ma  mémoire,  et  je  me  plais  ici  à  leur  témoi- 
gner toute  ma  gratitude.  Ainsi  qu'à  M.  Durclus, 
à  Mareuil ,  qui  ne  voulait  faire  viser  mon 
passeport  pour  mon  départ  qu'au  mois  de  mai 
suivant  :  nous  étions  alors  en  septembre. 
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§.  XXI. 


Saint-Légcj^ 


Département  de  l'Eure. 

iVJL.  de  Saint-Lëger  est  propriétaire  de  cç 
parc ,  qui  a  été  planté  d'après  les  dessins  du 
célèbre  Le  Nostre.  Je  n'ai  présidé  qu'à  la  com- 
position du  parterre ,  qui  forme  le  devant  du 
château.  Madame  de  Saint-Léger,  qui  aime  et 
qui  cultive  les  beaux-arts,  l'a  fait  exécuter  avec 
beaucoup  cle  soin  et  de  précision.  Le  parc  est 
considérable  ;  malheureusement  il  est  sans 
jnouvemeïit ,  et  par-dessus  tout,  exactement 
renfermé  entre  de  hautes  murailles.  Les  lapins 
sont  tellement  en  abondance  dans  cette  terre  , 
qu'on  les  voit  souvent  courir  par  troupeaux. 
Malgré  la  chasse  ,  qui  en  détruit  un  grand 
nombre,  on  dirait,  en  vérité,  que  plus  on  en 
tue ,  plus  la  quantité  s'en  accroit  et  dev  ient 
considérable. 


(  iSi  ) 

§.  XXII. 

Pinçon. 

Déparlenient  de  l'Eure. 

X-iE  château  de  Pinçon,  appartejiant  à  M.  le 
marquis  de  la  Porte ,  est  situe'  à  trois  lieues  de 
Ja  ville  de  Dreux.  Le  parc^  aussi  considérable 
que  celui  de  Saint-Lëger,  est  également  planté 
sur  un  plan  symétrique  et  clos  de  murs.  J'ai 
seulement  fourni  des  dessins  pour  la  compo- 
sition du  devant  du  château  ,  et  pour  quelques 
agrandissemens  que  des  circonstances  parti-f 
calières  ont  fait  négliger  d'exécuter. 
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§.  xxni. 

La  Motte. 

En  Savoie. 

Ir^LACÉ  à  la  distance  d'une  lieue  de  Chambérj, 
à  pareille  distance  du  lac  duBourget,  et  à  trois 
lieues  d'Aix-les -Bains,  le  château  de  La  Motte 
est  situé  au  milieu  du  parc,  lequel  est  ,  en 
ampliithéâli'e ,  au  pied  d'une  montagne  escar- 
pée. A  ses  côtés  et  à  la  distance  de  cent  cin- 
quante toises,  étaient  deux  ravins  de  trente  à 
quarante  pieds  de  largeur,  sur  une  profondeur 
'de  vingt  pieds,  au  fond  desquels  coulait  un 
ruisseau  qu'on  pouvoit  à  peine  remarquer  du 
haut  des  ravins. 

Le  parc  ,  dont  la  superficie  peut  renfermer 
environ  cent  cinquante  arpents,  est  en  partie 
formé  d'acquisitions  différentes.  Le  proprié- 
taire ,  M.  le  marquis  de  Costa  ^  voulant  assu- 
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jettir  sa  terre,  et  particulièrement  ses  eaux  qui 
sontabonclantes,à  une  composition  pittoresque^ 
laquelle  lui  ferait  jouir  de  l'agrément  de  l'une 
et  des  autres  ,  me  chargea  de  ce  travail  dif- 
ficile. 

Je  me  rendis  à  La  Motte  en  juillet  i8i3,  et 
j'y  restai  jusqu'au  mois  d'octobre  suivant.  Pen- 
dant ce  court  intervalle ,  je  levai  le  terrain, et  je 
conçus  l'ensemble  de  mon  plan.  Il  fut  exécuté 
sous  mes  yeux  dans  l'espace  de  trois  mois. 

Les  seules  plantations  du  parc  consistaient 
en  une  masse  d'ormes  plantés  à  l'ouest  du  châ- 
teau ;  plus  loin  était  une  terrasse  soutenue  par 
des  murs ,  et  sur  ces  murs  de  terrasse  on  voyait 
deux  rangées  de  tilleuls  d'une  grosseur  énorme 
et  d'une  hauteur  démesurée ,  qui  formaient 
une  avenue  ;  elles  étaient  fermées  à  cent  pas 
du  château  par  un  berceau  de  charmille  qui  la 
traversait  dans  toute  la  largeur  du  parc.  Au 
moyen  de  cette  charmille ,  la  vue  était  bornée 
et  ne  pouvait  s'étendre  au-delà.  Enfin  le  pour- 
tour du  manoir  n'était  qu'en  partie  habitable  , 
et  les  faces  latérales  étaient  sans  cesse  obstruées 
par  les  décombres  qu'on  venait  yjdéposer  jourr 
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ïiellement.  Maintenant  les  voilures  circulent 
avec  facilité  dans  toutes  les  parties  du  parc.  Les 
murs  de  terrasse  ,  et  le  berceau  de  charmille  , 
eont  remplacés  par  une  belle  pelouse ,  qui  s-e 
prolonge  dans  le  lointain  jusqu'à  la  montagne. 
On  la  découvre  entièrement  et  jusqu'au  som- 
îiiet  ;  les  tilleuls  tiennent  la  place  qu  ils  doivent 
occuper.  La  partie  symétrique  étant  supprimée, 
les  terrasses  ayant  été  arrondies ,  il  semble  à 
présent  que  ces  carrés  de  murs  et  de  char- 
jnilles  n'aient  jamais  eu  d'autre  destination 
que  celle  qu'ils  viennent  de  recevoir.  Le  bas  de 
la  montagne  escarpée  fait  partie  du  tout.  Le 
i^cflet  de  la  lumière  ,  aperçu  du  itianoir  ,  offre 
des  effets  rares  et  intéresants  ;  l'ensemble  pré- 
sente l'aspect  de  la  belle  nature  ;  des  points  de 
yue  bien  ménagés  s'éloignent  soiis  les  voûtes 
Nombres  fonnées  par  le  feuillage.  Des  arbres 
d'un  port  majestueux  fixent  l'attention, et  l'on 
aperçoit  dans  le  lointain,  au-del.i  de  l'obscurité, 
des  tableaux  qui  étonnent ,  des  coups  de  jour 
qui  surprennent.  Des  vignes  entrelacées  dans 
les  arbres  forment  des  guirlandes  qui,  par  leur 
y^llet,  produisent  des  effets  admirables.  C'est 
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un  tableau  brillament  éclairé,    que  l'oeil  va 
chercher  sous  des  voûtes  mystérieuses^  Le  con- 
traste de  ces  deux  tableaux  est  ravissant. 

Enti'e  le  château  et  les  charmilles  était  un 
puits;  je  l'ai  remnlacé  par  un  rocher.  Sous  sa 
voûte  des  eaux  limpides  forment  une  fontaine, 
dont  le  trop-plein  se  décharge  dans  le  ruisseau 
qui  parcourt ,  arrose ,  vivifie  et  entretient 
la  fraîcheur  et  la  verdure  de  la  pelouse. 

Au-dessus  du  rocher  sont  des  plantations 
agrestes.  Un  sentier,  venant  du  château,  passe 
au  pied  de  la  fontaine ,  conduit  d'abord  au 
haut  du  parc  ,  puis  à  l'orangerie.  Ce  bâtiment, 
orné  de  colonnes  ,  forme  une  jolie  fabrique. 
On  trouve  à  gauche  un  point  de  vue  dont  on 
ne  peut  jouir  que  le  soir  ;  il  passe  sous  une 
longue  voûte  d'arbres  d'un  ombrage  mysté- 
rieux ,  et  à  son  extrémité  vous  apercevez  le 
fond  de  la  vallée  du  côté  de  Saint-Sulpice. 
Cette  vue  produit  un  effet  semblable  à  celui 
de  la  glace  posée  au  fond  d'une  alcôve.  Si 
l'effet  de  lumière  est  aussi  étonnant ,  c'est  qu'il 
est  causé  par  le  mouvement  des  sites ,  des 
montagnes  ,  par  l'agréjnent  et  la  beauté  du 


(  >8G  ) 
champêtre.  Un  large  chemin  à  gauclie  conduit 
aux  bàlimens  de  basse-cour  placés  à  cent  toises 
du  château. 

A  l'est  du  manoir ,  du  côte'  de  la  vallée ,  la 
Tue  plane  entièrement  de  toute  part.  Lesmasses 
de  devant ,  formées  de  peupliers,  offrent  aux 
yeux  un  repos  dont  ils  ont  besoin.  Une  pelouse 
admirable  par  sa  fraîcheur  se  développe  dans 
tous  les  renfoncemens  qui  sont  formés  par  des 
plantations.  Des  masses  d'arj>ies  de  toutes  les 
espèces  ombragent  ce  tableau  superbe.  Les 
deux  énormes  ravins  qui,  par  leur  profond 
encaissement," dérobaient  deux  ruisseaux,  les 
ont  restitués.  Au  lieu  d'être  cachés,  de  couler 
secrètement  dans  le  fond  d'un  fossé  ,  ils  rem- 
plissent un  emploi  bien  plus  brillant ,  et  sur- 
tout plus  utile.  Après  être  parvenu  à  amener 
ces  deux  ruisseaux  au  niveau  du  sol  du  terrain, 
j'en  ai  formé  une  jolie  rivière.  Le  premier 
ruisseau  a  sa  prise  d'eau  presque  tout  au  haut 
du  parc  ;  après  avoir  serpenté  au  travers  d'un 
taillis  ,  il  passe  au-devant  da  manoir  ,  arrose 
la  pelouse  qui  remplace  des  terres  labourées  ; 
il  tombe  successivement  dans  douzç  cascades. 


dont  la  chute  est  d'un  effet  étonnant ,  se  rend 
dans  un  bassin  formé  au  milieu  d'un  rocher. 
Ce  bassin  reçoit  aussi  le  second  ruisseau ,  qui 
arrive  par  un  canal  souterrain.  La  rivière  sort 
avec  fracas  du  rocher  placé  sous  une  arcade  , 
et  se  précipite  avec  un  bruit  épouvantable  dans 
la  rivière  basse.  Cette  cascade  est  située  en  face 
du  chemin  d'arrivée,  et  du  moment  où  l'on 
entre  dans  le  parc  ,  on  aperçoit  aussitôt  le 
rocher  d'où  tombent  plusieurs  cascades  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Le  bassin  ser- 
vant de  réunion  aux  deux  ruisseaux  ,  se  trouve 
au  milieu.  Ce  tableau  surprend,  étonne;  il 
force  le  spectateur  à  s'arrêter  pour  considérer 
les  admirables  effets  qui  en  résultent. 

Au  pied  des  sept  cascades ,  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  ce  beau  point  de  vue  ,  est 
une  seconde  arcade ,  au  travers  de  laquelle  on 
voit  descendre  les  eaux.  Le  haut  de  cet  arc  est 
dissimulé  par  son  effet  même ,  et  fait  une  illu- 
sion tellement  complète  à  cet  égard^  que  per- 
sonne ne  pourra  présumer  que  l'eau,  sortant 
de  l'arcade,  ne  provienne  de  la  montagne, 
dont  l'élévatiou  forme  près  de  douze   cents 


\ 
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toises.  Elle  parait  toucher  au  rocher,  et  cepen- 
dant elle  en  est  éloignée  de  plus  d'une  lieue. 
La  réunion  des  deux  ruisseaux  forme  d'abord 
une  foit  jolie  rivière  ,  laquelle  ,  en  sortant  du 
rocher,  tombe  successivement  dans  cinq  cas- 
cades ;  puis,  avant  d'arriver  dans  la  pièce  d'eau 
disposée  au  bas  du  parc  ,  elle  offre  la  vue  d'un 
très-beau  lac. 

Après  être  descendue  de  chu-e  en  chute , 
jusqvies  dans  la  vallée  ,  la  rivière  coule  lente- 
nient  et  avec  caln*e  pour  se  rendre  dans  le  lac , 
dont  les  bords  présentent  de  toutes  parts  des 
massits  de  peupliers ,  d'aunes  et  de  saules.  Les 
intervalles  de  ces  masses  laissent  apercevoir, 
dans  le  lointain  ;,  le  sommet  des  hautes  mon- 
tagnes. Leurs  cimes  ,  toujours  couvertes  de 
glaces  et  de  neiges  ,  ressemblent  à  d'énorm.es 
blocs  d'agathe  et  d'-id])àtre  qui  réfléchissent 
toutes  j  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Les  eaux 
du  lac  ,  aussi  transparentes  que  le  cristal ,  sont 
d'un  bleu  céleste  pareil  à  l'azur  des  cieux 
rju'elles  réfléchissent.  Ce  lac,  par  sa  position^ 
par  l'éclat  de  ses  eaux  ,  par  la  beauté  des  plan- 
Uilioiis  (pii  l'entoureut  et  qui  forment  d'a^réa-r 
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bles   ombrages   et   des  bosquets    diarmanls  y 

semble  être  destiné  a  servir  de  théâtre  au's 
plaisirs  de  la  pêche  et  de  la  promenade.  La 
pelouse  se  développe  de  tous  cotés  ,  et  va  s'cil* 
foncer  dans  des  musses  qui  reflètent  parfaite- 
ment aux  effets  de  la  lumière  comme  au  clair 
de  l'astre  des  nuits. 

Sortant  du  lac ,  la  rivière  parcourt  la  prairie, 
forme  de  nouveaux  contours.  Tantôt  on  l'aper- 
çoit du  manoir  serpenter  dans  le  taillis,  se 
caclier  derrière  le  bocage  ,  et  partout  elle  pré- 
sente ses  charmes  et  ses  accidents  multipliés. 
Semblable  à  la  femme  coquette  ,  tantôt  elle 
s'approche  du  sentier,  tantôt  elle  s'en  éloigne, 
mais  suivant  toujours  le  chemin  qui  lui  a  été 
tracé  ;  'à  la  fin  de  sa  course  vagabonde ,  elle 
vient  se  précipiter  de  nouveau  dans  le  raviu 
qu'elle  a  quitté. 

Des  fenêtres  du  manoir,  l'geil  découvre 
quelques-unes  des  sinuosrtés  que  parcourt  la 
rivière  ;  elle  ne  semble  venir  si  près  du  clià- 
"teau,  que  pour  inviter  à  jouir  de  là  fraicheur 
qu'elle  procure. 

Le  point  d'appui  du  tableau  général  est  pris 
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i?.u  château;  la  vue  eu  est  admirable  et  d'un 

effet  magique.  L'œil  se  promène  sur  la  pre- 
mière rivière ,  en  suit  le  cours ,  la  voit  arriver 
aux  cascades,  dont  l'effet  est  si  extraordinaire. 
L'aspect  du  lac ,  la  rivière  qui  en  sort  dans  le 
lointain  ,  des  ponts ,  différentes  fabriques  inté- 
ressantes ,  tout  concourt  à  l'accord  général  et 
au  parfait  de  l'ensemble. 

La  l'écompense  la  plus  flatteuse  de  mes  tra- 
vaux est  la  lettre  que  m'a  écrite  madame  la 
marquise  de  Costa,  et  dans  laquelle  cette  dame 
s'exprimait  en  ces  termes  : 

«  Nous  soignons  bien  ce  qui  est  fait ,  et  qui 
))  est  extrèment  joli  ;  pour  mon  compte  ,  je 
»  vous  remercie  tous  les  jours.  lie  derrière  de 
))  la  maison  est  charmant ,  et  dans  quelques 
»  années  notre  parc  sera  délicieux ,  grâces  à 
))  vos  bonnes  idées.  Nous  avons  planté  cette 
»  automne  les  trois  massifs  devant  la  maison.  » 

Cette  lettre  est  datée  du  21  mai  18 14. 

Cette  lettre  est  sans  doute  bien  flatteuse; 
mais  si  l'on  réfléchit  que  mon  but  n'a  été  que 
d'imiter  la  belle  nature,  de  mieux  connaître 
les  effets  qu'elle  semblait  m'indiquer ,  de  les 
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développer  et  de  les  montrei'  sous  leur  véri- 

taÎDleseiis,  l'éloge  paraîtra  bien  moins  gi'and. 
C'est  la  nature  qui  est  le  premier  des  archi- 
tectes ,  le  véritable  inventeur  de  ces  grandes 
et  sublimes  compositions.  Je  n'ai  fait  que  l'ai- 
der ;  elle  seule  a  conduit  mon  crayon,  a  dirigé 
mes  idées  et  tracé  mon  plan. 

L'artiste  qui  se  destine  à  la  composition  des 
jardins  pittoresque  ne  pourra  parvenir  au  vrai 
talent  que  par  des  études  suivies,  par  des  expé- 
riences multipliées  et  par  des  observations  réi- 
térées. J'ai  acquis  la  conviction  intime  de  ces 
principes,   lorsque  j'eus  quitté  le  parc  de  La 
Motte.    Etant  dans   la  Savoie ,   je  profitai  de 
mon  séjour  pour  examiner  les  beaux  sites  du 
Mont-Blanc.    Je  me   rendis    à  Aix-Ies-Bains, 
puis  à  la  fameuse  cascade  où  périt  à  la  fleur  de 
l'âge  la  belle  et  infortunée  madame  la  baronne 
de   Broc,  le   lo  juin   i8i,5.  Je  parcourus  le 
pays  qui  conduit  à  Genève  ;   j'admirai  ce  fa- 
meux lac  que  traverse  le,  Rhône  ;  j'allai  voir 
l'habitation  du  célèbre  philosophe  de  Fcrney  , 
et  après  avoir  brûlé  un  grain  d'encens  devant 
le   portrait    de   cet  écrivain  dont    la    France 
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slionorera  toujours,  je  descendis  dans  les  mon- 
tatrnes  du  Jura. 

Combien  de  belles  images  ont  rempli  mon 
imagination  pendant  cet  intéressant   voyage. 
A  mesure  que  j'avançais,  je  sentais  le  cercle 
de  mes  idées  s'accroître  et  porter   un  certain 
trouble  dans  mes  sens.  Que  ne  puis- je  décrire 
cette  foule  d'accidents  de   toute  espèce  ,  ces 
détails  charmants ,  ces  points  de  vue  admirables 
qui  ne  s'effaceront  jamais  de  mon  souvenir. 
Hîon  cœur  tressaillit  de  joie  en  revoyant  ma 
Ijelle  patrie  ;  d'autres  illusions ,  des  émotions 
nouvelles  faisaient  palpiter  mon  cœur  ;  mon 
âme  ,  plus  tranquille  ,  goûtait  un  repos  salu- 
taire ,  mais  elle  n'était  plus  émue  par  les  grands 
écarts ,  par  les  grandes  et  inconcevables  beautés 
de  la  nature. 

Ce  parc  considérable ,  ses  rivières  conduites 
dans  un  terrain  nud,  dix-sept  cascades  en  ma- 
çonnerie et  deux  rochers  ,  la  restauration  et 
la  décoration  des  Jjâtimens  de  basse-cour,  un 
lac ,  tout  a  été  l'ouvrage  de  trois  mois},  sous  ma 
direction. 
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§.  XXIV. 
CONCLUSION. 

A  ARMi  le  nombre  des  jardins  que  j'ai' com- 
posés ,  et  dont  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de 
parler,  je  crois  cependant  convenable  de  citer 
quelques  parcs  sur  la  composition  desquels  j'ai 
été  consulté.  Je  commencerai  par  le  parc  du 
Bourdonné ,  près  Houdan  ,  département  de 
Seine  et  Oise  ,  lequel  appartient  à  M.  le  baron 
de  Narcillac. 

La  situation  actuelle  en  est  peu  agréable  ; 
d'un  côté  coule  une  petite  rivière ,  dont  le  ni- 
veau est  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  prairie, 
qui,  par  ce  défaut,  est  presque  toujours  impra- 
ticable. La  partie  opposée  s'élève  au  moyen 
d'une  pente  douce.  Un  canal  assez  large  sépare 
le  parc;  mais  ses  bords  sont  tellement  élevés, 
et  particulièrement  celui  de  droite,  que  le  canal 
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présente  l'aspect  d'un  ravin.  Le  château  ,  d'un 
côté  est  baigné  par  un  large  fossé  plein  d'eau , 
et  par  un  étang  sur  une  des  faces  latérales.  Il 
faut  nécessairement  abattre  en  pente  douce  la 
berge  du  grand  canal ,  pour  remplir  le  fossé 
qui  baigne  le  château,  et  rehausser  la  prairie 
qui  est  trop  basse ,  afin  de  la  rassainir  et  de  la 
rendre  praticable.  Il  faut  encore  éloigner  les 
eaux  du  manoir ,  au  mojen  des  remblais,  afin 
d'éviter  l'humidité.  11  résultera  de  cette  mesure 
que  le  canal  ne  séparera  plus  le  parc  ,  et  au 
moyen  d'un  pont ,  la  partie  haute  et  la  partie 
basse  seront  réunies. 

La  masse  de  terre  et  le  fossé  seront  remplacés 
par  une  pelouse ,  par  des  plantations  et  par 
des  fleurs.  Leur  parfum  réuni  à  l'odeur  suave 
de  l'herbe  nouvelle  feront  disparaître  les  exha- 
laisons occasionnées  par  la  vase  et  par  les  eaux 
encaissées.  Le  parc  deviendra  un  lieu  char- 
mant ;  des  sentiers  donneront  la  liberté  de  cir- 
culer partout  oii  il  est  maintenant  impossible 
de  pénétrer.  Le  Bourdonné  est  riche  en  eaux 
et  en  heureuses  situations  ;  c'est  une  nature 
brute  qui    réclame    les   soins    de    l'art  pour 
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en  faire  ressortir  les  beautés  dans  tout  ïeuf" 
éclat.  Si  les  eaux  font  le  charme  du  paysage  ^ 
et  servent  à  l'embellir ,  elles  abîment  les  lieux 
qui  les  a  voisinent  lorsqu'elles  sortent  de  leur 
lit  et  qu'elles  ne  sont  pas  retenues. 

Le  nombre  des  compositeurs  de  jardins  est 
fort  petit  ;  mais  en  récompense  on  rencontre 
une  foule  de  gens  qui  prétendent  avoir  des 
connaissances  dans  cet  art ,  et  qui  sont  hors 
d'état  de  faire  exécuter  ;  l'un  par  des  économies 
mal  entendues  gâtera  le  terrain  qui  lui  sera 
confié,  et  n'en  tirera  pas  les  avantages  qu'il  pré» 
sente;  l'autre,  voulant  tout  traiter  en  grand, 
ruinera  l'amateur,  en  lui  faisant  entreprendre 
au-delà  de  ses  moyens.  Celui-ci,  après  avoir 
£ait  un  charmant  dessin  dans  son  cabinet ,  se 
présente  à  l'amateur  :  ce  dernier  est  d'abord 
enchanté  ;  mais  sitôt  que  les  travaux  sont  en- 
trepris, il  est  tout  désappointé  de  ce  que  le  joli 
dessin  est  inexécutable  ;,  parce  que  l'artiste  ,  ou 
soi-disant  tel ,  avait  négligé  de  lever  son  plan 
surles4ieux,  et  de  tirer  ses  principaux  points 
de  vue  d'après  la  nature  du  terrain. 

Un  de  nos  habiles  architectes  ,  se  trouvant 
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chez  lin  de  ses  amis  chez  lequel  venait  d'entrer 
un  riche  propriétaire  de  la  Normandie.  Le 
Neustrien  fît  part  du  dessein  qu'il  avait  de 
changer  la  composition  de  son  parc.  L'ami 
propose  notre  architecte  ,  qui  est  aussitôt 
accepté.  Le  propriétaire  fait  connaître  à  l'ar- 
tiste l'état  de  situation  de  son  parc ,  ainsi  que 
les  tenants  et  aboutissants.  Le  dernier  se  met 
à  l'ouvrage ,  et  au  bout  de  huit  jours  il  apporte 
son  plan.  Le  bon  Neustrien,  enchanté  de  la 
beauté  du  dessin  ,  termine  ses  affaires  ,  part , 
arrive  ,  mande  les  ouvriers  et  leur  fait  mettre 
la  main  à  l'œuvre.  Mais,  ô  douleur  !  rien  ne 
pouvait  aller  ;  aucun  ensemble  ;  un  point  de 
vue  était  placé  là  où  il  n'en  fallait  pas  :  on 
avait  mis  une  prairie  dans  l'endroit  qui  exigeait 
une.  plantation  ;  la  position  du  château ,  celle 
qui  donne  le  point  d'appui  des  tableaux  était 
inconnue  ;  car  il  faut  toujours,  au  préalable, 
s'assurer  de  l'exposition  du  manoir ,  qui  peut 
être  bâti  soit  dans  un  fond ,  sur  une  éminence 
ou  sur  un  terrain  plat.  Il  faut  remarquer  si  le 
parc  est  entouré  de  vallées  ou  de  coteaux;  si 
le  terrain  offre  du  mouvement;  quels  sont  les 


(  197  ) 
sites  voisins  ;  s'il  y  a  des  eaux  ,  de  quel  côte  est 

leur  pente,  quel  parti  on  peut  en  tirer.  Le 
terrain  permet-il  de  faire  serpenter  une  rivière? 
Telles  sont  les  difficultés  que  présente  la  com- 
position d'un  parc ,  et  pour  les  faire  disparaître 
il  faut  absolument  se  transporter  sur  les  lieux , 
et  voir  par  soi-même.  Si  l'artiste  que  vous  em- 
ployez joint  aux  talens  de  la  composition  ceux 
de  l'exécution ,  le  propriétaire  ne  peut  qu'y 
gagner,  parce  que  personne  n'entend  mieux 
son  affaire  que  le  compositem\  Par  exemple 
on  trouve  peu  d'architectes  qui  entendent  le 
maniement  de  la  terrasse  ;  il  ne  faut  cependant 
que  de  la  pratique  pour  la  faire  exécuter.  Si 
le  compositeur  entend  cette  partie  ,  il  est  là 
pour  lever  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  se 
rencontrer ,  et  que  présente  la  nature  du  ter- 
rain tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Le  pays 
environnant,  les  eaux,  les  bàtimens  ,  les 
pentes,  les  coteaux,  enfin  les  arbres  existants 
qu'on  veut  conserver. 

Aucun  auteur  que  je  sache  n'a  traité  dn 
style  qui  convient  aux  bàtimens  de  la  cam- 
pagne ,  et  ne  les  a  envisagés  sous  ce  rapport 
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qu'ils  ont  avec  les  sites  où  ils  figurent.  Cepen- 
dant si  les  bâtimens  ont  sur  les  sites  une  in- 
fluence sensible  ,  et  si  de  leur  coté  les  sites 
influent  sur  le  caractère  et  l'expression  des 
bâtimens  qu'on  leur  associe ,  il  doit  y  avoir 
dans  les  formes ,  le  caractère  et  le  style  de  ces 
bâtimens  des  différences  avec  les  formes ,  le 
caractère  et  le  style  affectés  aux  bâtimens  des 
villes.  Ces  différences  tiennent  à  la  conve- 
nance ,  partie  de  l'architecture  essentielle  et 
trop  négligée  dans  les  bâtimens  construits  à  la 
campagne. 

Quoiqu'en  aient  dit  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'origine  de  FarcLitecture,  je  ne  crois  pas 
que  ce  bel  art  ait  trouvé  des  modèles  dans  la 
nature.  En  vain  ont-ils  répété  les  uns  après  les 
autres  que  les  colonnes  avaient  pris  naissance 
des  troncs  d'arbres  ;  que  l'entablement  repré- 
sentait le  poitrail  qui  servait  à  porter  des  solives 
du  plancher  ;  que  le  fronton  avait  reçu  sa 
forme  des  égoûts  des  toits  ;  fort  bien  :  mais  s'en 
suit-il  de-ià  que  les  formes  de  l'architecture 
îtient  trouvé  leur  type  dans  la  nature  ?  Où  out- 
ils vu   que   la   nature  eût  destiné  les  troncs. 
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d'arl)res  à  porter  autre  chose  que  des  branches 

destinées  à  transmettre  et  à  conduire  la  sève 
qui  donne  naissance  et  nourrit  les  feuiiles  , 
les  fleurs  et  les  fruits  ?  Où  ont-ils  vu  que  la 
nature  eût  soumis  ces  troncs  à  recevoir  et  à 
supporter  les  abouts d'une  pièce  de  bois  écarrie? 
La  première  cabane  ,  toute  simple  ,  toute  gros- 
sière qu'elle  était,  fut  le  fruit  du  besoin ,  la 
production  de  l'industrie ,  et  non  une  imitation 
de  la  natm'e ,  qui  n'a  jamais  rien  produit  de 
semblable. 

Qui  ne  s'aperçoit ,  pour  peu  qu'il  veuille  y 
réfléchir,  que  les  Grecs,  de  qui  nous  avons 
emprunté  notre  genre  d'architecture,  ont  admis 
ces  formes,  parce  qu'elles  leur  ont  été  suggé- 
rées par  celles  qui  avaient  été  employées  dans 
leurs  bâtimens  jadis  construits  en  bois  ;  car 
chez  eux ,  comme  chez  tous  les  autres  peuples^ 
l'emploi  du  bois  a  précédé  celui  de  la  pierre» 
Ce  n'est  donc  pas  le  tronc  d'arbre  qui  a  donné 
l'idée  de  la  colonne,  mais  ce  sont  les  principaux 
points  d'appui  de  leurs  bâtimens  construits  en, 
bois,  faits  avec  des  troncs  d'arbres,  qu'ils  ont 
imités ,  lorsque ,  dans  leurs  bâtimens]^  ils  ont 
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fait  usage  de  la  pierre.  Il  en  fut  de  même  de 
l'architrave  ,  de  la  frise ,  du  fronton  ,  des  tri- 
glyphes,  des  modillons  et  de  presque  tous  les 
ornemens  qui  décorent  les  Ordres  d'architec- 
ture qu'ils  nous  ont  transmis  ;  et  sans  doute 
que  la  base  et  le  chapiteau  dont  ils  ornent  la 
colonne,  ne  leur  furent  suggères  que  par  la 
nécessité  de  placer  des  liens  au  haut  et  au  bas 
du  tronc  d'arbre  ,  pour  prévenir  les  éclats  et 
les  fentes  auxquels  l'eût  exposé  la  charge  qu'il 
portait.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Ordres 
d'architecture,  avouent  que  telle  est  l'origine 
des  formes  et  des  ornemens  inventés  par  les 
Grecs.  Ces  formes  servent  encore  de  règle  aux 
maîtres  pour  déterminer  les  proportions  de 
chaque  partie.  Que  faut-il  conclure  de  ces 
observations  ?  Il  faut  en  conclure ,  non  que  cet 
art  a  pris  de  la  nature  les  formes  qu'il  emploie 
dans  les  Ordres  d'architecture,  mais  que  l'archi- 
tecture grecque,  perfectionnée,  a  conservé, 
loi'squ'elle  employa  la  pierre  ,  des  formes 
qu'avaient  primitivement  les  bàtimens  cons- 
truits en  bois. 

Les  bàtimens,  ainsi  que  toute  fabrique  ayant 
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sur  les  sites  auxquels  on  les  associe  ,  une  in- 
fluence assez  puissante  pour  en  altérer  et  même 
pour  en  changer  le  caractère  ,  en  fortifier  ou 
en  affaiblir  l'expression  ,  que  de  réflexions  ne 
doit  pas  avoir  fait  Tartiste  avant  que  de  faire 
entrer  une  fabrique  dans  ses  compositions  ! 
quelle  finesse,  quel  tact  pour  en  pressentir 
les  effets  !  quelle  réserve  dans  l'emploi  d'un 
moyen  si  aisé  à  mettre  en  œuvre ,  et  si  difficile 
dans  l'application  !  que  de  précautions  à  pren- 
dre pour  associer  avec  succès  dans  une  scène 
champêtre  des  productions  dont  les  formes  lui 
sont  si  étrangères  !  Rien  n'est  à  négliger  quand 
on  se  propose  d'associer  aux  tableaux  de  la 
nature  cette  production  de  l'art  ;  masse ,  style , 
caractère  ,  teinte,  matière,  position ,  tout  est  à 
prévoir.  La  plus  légère  méprise  est  une  faute 
grave ,  qui  se  fait  apercevoir  au  premier  coup- 
d'œil.  L'artiste  qui,  sans  motif,  sans  besoin  , 
sans  discrétion ,  surchargée  sa  composition  d'une 
multitude  de  fabriques  que  rien  n'appelle ,  que 
rien  ne  justifie  ,  qui  ne  consulte  ni  le  style ,  ni 
le  caractère  qui  conviennent  à  celles  que  ce 
besoin  rend  indispensables  et  que  la  nécessité 


(    202    ) 

commande ,  annonce  peu  de  ressources  dans 
l'imagination,  de  médiocres  talens,  une  absence 
totale  de  goût,  et  une  ignorance  profonde  des 
premiers  éléments  de  l'art. 

Indépendamment  de  ce  défaut  de  conve- 
nance ,  de  tels  manoirs ,  surchargés  d'étages, 
éloignent  trop  des  jardins  ceux  qui  les  habitent. 
C'est  bien  pis  encore  si  la  disposition  est  telle 
que  l'appartement  de  société  se  trouve  au  pre- 
mier étage.  Y  a-t-il  un  escalier  à  franchir  pour 
aller  au  jardin,  on  balance,  on  hésite  :  c'est 
une  sorte  de  barrière  qui  arrête  ;  et  puis  ,  au 
retour,  las  de  la  promenade,  on  redoute  le 
fatiguant  escalier.  Pour  mon  compte,  je  l'avoue, 
je  voudrais  trouver  ,  au  sortir  de  ma  chambre, 
je  n'ose  pas  dire  de  mon  lit,  les  arbres,  les 
gazons  sous  mes  pas.  Combien  de  manoirs,  à 
la  campagne ,  sont  disposés  et  entourés  de  ma- 
nière à  faire  douter  à  ceux  qui  les  habitent  s'ils 
sont  à  la  ville  ou  aux  champs ,  tant  on  y  est 
peu  en  société  avec  les  aspects  champêtres  î 
Que  va  faire  à  la  campagne  le  riche  citadin  qui 
vient  d'y  acquérir  une  propriété  ?  Son  projet 
esl-il  d'y  couler  ses  jours  en  paix  au  sein  de  la 
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lilDerté  et  de  la  tranquillité  ,  de  s'y  livrer  à  des 
exemces  salutaires  ;  vient-il  y  chercher  la 
pureté  de  l'air,  y  jouir  du  spectacle  de  la  na- 
ture ?  Sans  doute  il  se  propose  de  bonifier  ses 
champs  ,  de  rendre  ses  cultui'es  plus  fruc- 
tueuses,  d'assainir  le  pays,  de  perfectionner 
par  son  goût ,  les  tableaux  que  lui  présente 
son  site,  ou  bien  il  va,  par  son  aisance  ,  aider 
les  cultivateurs  de  son  canton  ,  et  soulager  les 
malheureux  ?  Non ,  rien  de  tout  cela  ;  ce  qui 
l'intéresse  d'abord,  ce  qui  fixe  son  unique  atten- 
tion ,  l'objet  de  tous  ses  soins ,  c'est  son  superbe 
manoir  ;  l'étendue  en  sera  immense ,  la  déco- 
ration magnifique  ;  en  voyant  tant  d'ouvriers, 
tant  de  matériaux  rassemblés  ,  on  dirait  qu'il 
va  bâtir  une  cité,  et  ce  n'est  tout  simplement 
que  la  retraite  d'un  homme  ,  ou  tout  au  plus 
ceJle  d'un  père  de  famille.  Cependant  sa  maison 
n'est  jamais  assez  grande ,  la  décoration  n'est 
jamais  assez  riche  :  dans  l'intérieur  rien  n'est 
jamais  assez  éclatant  ;  il  y  veut  les  aises  de  la 
mollesse  et  le  luxe  de  la  ville.  Plus  flatté  de  se* 
lambris  dorés  que  touché  du  charme  de  se^ 
jardins,  et  des  grâces  naïves  que  lui  offrent  les 
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scènes  simples  ,  mais  aimables  ,  dont  la  nature 
a  favorisé  le  pays  qu'il  habite,  il  ne  s'occupe 
que  de  ses  grands  salons,  que  de  ses  meubles 
somptueux;  il  montre  ses  bains  de  marbre, 
ses  vestibules ,  sa  galerie ,  son  superbe  escalier; 
il  vante  ses  grands  murs  de  terrasse  ,  ses  larges 
fosse's  ,  son  stérile  parterre  ,  ses  jets-d'eau  ,  son 
éternelle  avenue ,  ses  vastes  cours.  Que  s'en- 
suit-il  de  tant  de  superfluités?  qu'il  est  bientôt 
las.  Ce  brillant  étalage  flatte  sa  vanité ,  sans 
doute  ;  mais  qu'inspire-t-il  à  son  cœur?  que 
dit-il  à  son  âme  ?  Helas  î  sans  la  table  ,  sans  le 
jeu,  sans  la  nombreuse  compagnie  qu'il  a  grand 
soin  de  rassembler ,  il  ne  resterait  pas  dans  sa 
superbe  campagne  vingt-quatre  heures  sans  y 
périr  d'ennui.  Cela  doit  être  ainsi. 

Faisons  mieux ,  et  dépensons  moins  ;  ayons 
aux  champs  une  petite  maison  ,  c'était  le  goût 
et  l'avis  du  sage  Socrate  ;  rendons-là  propre  , 
commode  et  riante  ;  plaçons-là  dans  un  site 
agréable  par  ses  grâces  champêtres,  et  nous 
jouirons  d'un  bonheur  parfait. 

Je  ne  terminerai  point  sans  rendre  encore 
hommage  aux  taleus  des  deux  hommes,  Moret 
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et  Gérardin ,  qui  m'ont  précédé  dans  la  car- 
rière. C'est  dans  leurs  ouvrages  que  j'ai  puisé 
mes  connaissances  et  cet  amour  pour  les  grands 
et  sublimes  effets  de  la  nature.  Parmi  les  ar- 
tistes vivants  ,  on  doit  justement  distinguer 
M.  Vaudoyer,  architecte,  qui,  dans  plusieurs 
occasions,  a  fait  preuve  de  connaissances  et  de 
goût. 

Dans  les  diverses  descriptions  de  paysage 
renfermées  dans  ce  volume  ,  on  se  fera  une 
juste  idée  des  difficultés  à  vaincre  et  des  obsta- 
cles à  surmonter  qui  se  rencontrent  à  chaque 
pas  dans  la  partie  que  j'ai  embrassée.  Tantôt 
c'est  un  château  moderne  qu'il  faut  faire  entrer 
dans  l'ensemble  ,  tantôt  il  faut  découvrir  le 
manoir  féodal,  dont  l'architecture  gotJnque 
indique  l'ancienneté.  Le  style  d'architecture 
employé  par  nos  pères  est  admirable  dans  une 
composition.  Ces  tours,  ces  créneaux  rappellent 
des  idées  chevaleresques.  Le  voilà  ce  castel 
hospitalier,  où  les  preux,  leurs  mies,  leure 
écuyers  et  les  pèlerins  étaient  reçus.  A  la  porte 
du  manoir  se  trouve  le  banc  de  pierre  où  le 
chevalier  montait  sur  son  coursier ,  et  la  chà- 
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telaine  sur  sa  haquenée.  Le  paladin  ,  revenant 
Ju  tournois ,  était  reçu  par  les  dames,  qui  l'ai- 
daient à  descendre.  Le  Perron  et  la  Motte  rap- 
pellent ces  temps  où  le  seigneur ,  assisté  de  ses 
écuyers ,  de  ses  chevaliers  et  de  ses  baillis  , 
venait  rendre  la  justice  à  ses  vassaux.  L'ima- 
gination fait  apercevoir  le  Trouvère,  suivi  de 
ses  compagnons.   Ils  content   le  gai  fabliau , 
l'aventure  galante  ,   la  plaintive  romance  ;  ils 
font  résonner  les  échos  de  leurs  harpes  mélo- 
dieuses ,  et  appellent  à  la  danse  tous  les  jeunes 
gens  du  hameau.  La  dame  du  château  a  permis 
la  danse  dans  sa  gentilhommière,  et  préside 
aux|jeux.   Un  goûter  champêtre   termine  Ja 
séance,  et  la  troupe  joyeuse,  précédée   des 
musiciens ,  se  retire  enchantée  des  plaisirs  de 
la  soirée. 

Les  monuments ,  construits  par  nos  pères , 
surprennent ,  étonnent  à  la  première  vue  ;  ils 
causent  une  certaine  impression  ,  une  sorte 
d'émotion  dont  on  ne  peut  se  défendre.  Quel 
bel  effet  produit  une  tour  gothique  ,  ou  une 
construction  du  moyen  âge ,  dans  un  paysage. 
Je  n'ai  jamais  aperçu  un  monument  de  cette 
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époque  ,  sans  éprouver  une  sorte  de  ravisse- 
ment. Il  est  vrai  qu'il  en  est  plusieurs  qui  sont 
admirables  ;  aussi  est-il  dans  l'intërèt  des  pro- 
priétaires de  les  faire  réparer ,  et  de  veiller  à 
leur  conservation. 
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NOTES. 

Page  9  ,  ligne  dernière, 

k3ouvENT  le  goût  iiatuï-el  est  le  meilleur  juge  deà 
choses  que  l'on  fait  ;  mais,  pour  les  bien  exécuter, 
il  faut  non-seulement  des  connaissances  a2:)profon- 
dies ,  mais  encore  de  l'expérience ,  sans  quoi  on  ne 
peut  arriver  à  des  résultats  satisfaisants  qu'à  force 
de  recherches  et  de  tâtonnemens. 

Page  1 7  ,  ligne  5 . 

Avant  de  rien  faire  ,  il  faut,  au  préalable  ,  pren- 
dre une  connaissance  parfaite  du  pays  environnant , 
s'assurer  du  terrain  nécessaire  à  l'exécution  du  plan. 
Il  faut ,  en  outre ,  bien  se  garder  de  commencer  par 
les  détails,  et  de  conserver  particulièrement  des 
choses  déjà  faites,  sur-tout  si  ces  choses  devieanent 
incompatibles  avec  la  disposition  générale.  Il  faut 
enfin  ne  pas  manquer,  en  traçant  la  composition, 
d'y  faire  entrer  tous  les  accidents  offerts  par  le  pays, 
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t^médier  à  ceux  qu'il  refuse,  sur-tout  s^attâclier  à 
la  facilité  ,  à  la  simplicité  de  l'exécution.  Eprouvez^ 
vous  à  cet  égard  des  obstacles  dans  un  point,  cher» 
chez  en  uu  autre ,  p^arce  que  ce  geni'e  ,  donnant  le 
choix  de  tous  les  aspects  de  l'horison  ,  présente  biea 
plus  de  facilité  que  l'alignement  forcé  de  la  ligne 
directe ,  pour  les  points  de  vue  et  la  couimunicatipii 
des  promenades. 

Page  1 7  ,  ligne  1 5  » 

Dans  les  arts  en  général ,  mais  pârtiCulièfemeUl 
dans  l'architecture,  plan  est  ce  qui ,  sur  un  théâtre  ^ 
est  appelé  coulisse,  et  qui  sert  à  donner  de  l'eiïét  à 
la  perspective. 

C'est  au  point  d'où  le  tableau  aura  été  dessiné  j 
qu'il  faut  se  placer  pour  le  rapporter.  Les  princi* 
paux  objets  qu'il  faut  ordinairement  disposer  sui* 
le  terrain,  sont  ; 

1^.  Les  niasses  de  plantations  forestières  ou  eu 
taillis,  suivant  le  choix  de  l'artiste  ;  elles  devront 
former,  par  leur  disposition,  les  différents  plans 
ou  coulisses  dans  la  décoration  que  doit  présente^ 
le  tableau»  Pour  établir  chacun  des  massifs  ,  il  faut 
planter  des  perches  ou  des  jallons  d'une  hauteui* 
proportionnée  à  celle  de  la  perspective  générale  ,  à 
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chaque  point  de  leur  saillie ,  avec  du  papier  blanc 
ou  une  toile  blanche. 

2^.  Pour  tracer  avec  justesse  les  contours  du  ter- 
rain, les  lignes  extérieures  des  plantations,  les  si- 
nuosités des  sentiers ,  des  eaux ,  des  rivières  ,  il  est 
convenable  de  planter  des  petits  piquets  suivant  les 
lignes  courbes  rapportées  dans  le  plan.  Après  avoir 
examiné  de  tous  côtés,  sur  tous  les  sens,  si  les 
contours  tracés  par  les  piquets  conviennent  aux 
points  de  vue,  on  fait  ensuite  étendre  sur  le  dehors 
de  ces  piquets,  éloignés  les  uns  des  auti^es  de  cinq  à 
six  pieds,  un  cordeau,  lequel,  en  se  pliant  sur  la 
contour,  foi-mera  la  ligue  sinueuse  que  l'on  désire 
obtenir.  Un  leiTassier  ,  muni  de  sa  pioche,  trace 
avec  exactitude  ces  différentes  lignes  en  tous  sens , 
dont  les  contours  deviennent  aussi  faciles  à  suivre 
pour  les  ouvriers  que  des  lignes  droites  '.  sans  ces 
dispositions ,  il  est  impossible  de  pouvoir  jamais 
atteindre  le  but  qu'on  s'est  proposé. 

30.  Quant  aux  arbres  d'un  effet  particulier, 
quant  aux  groupes  composés  de  plusieurs  arbres , 
fixez  des  piqueta,,  soit  penchés  ,  croisés  ou  esjîacés, 
suivant  ce  qu'ils  doivent  être.  Sur  la  tête  de  ces 
piquets ,  attachez  de  petits  écriteaux  en  papier,  sur 
lesquels  seront  indiqués  les  noms  et  les  formes  des 
arbres  qu  o:q  veut  faiie  planter. 
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A  ces  moyeus  d'une  pratique  générale ,  on  pour- 
rait ,  au  moyen  de  quelques  circonstances  particu-- 
lières  ,  en  ajouter  d'autres.  Quelques  simples  que 
puissent  paraître  à  de  grands  cultivateurs  ceux  que 
j'ai  indiqués  y  il  m'a  paru  indispensable  de  les  com- 
muniquer ;  ils  sont  les  seuls  qui  évitent  les  supplc- 
mens  de  dépense  ,  les  doubles  mémoires  ,  enfin 
tout  cet  attirail  de  faux-frais  toujours  désagréables 
ù  discuter. 

Si  jiour  un  jardin  symétrique,  où  la  ligne  droite 
est  seule  employée  ,  il  faut  toujours  dresser  un  plan 
géométral  ;  si  pour  toute  espèce  de  jardin  contourné , 
où  il  ne  s'agit  que  de  découper  le  terrain ,  il  est 
également  nécessaire  d'en  lever  le  plan ,  afin  de 
pouvoir  tracer  les  contours ,  à  plus  forte  raison  fau- 
dra-t-il  une  sorte  de  carte  géographique  fort  exacte , 
lorsque  dans  une  grande  composition  il  s'agira  de 
mettre  en  œuvre  toutes  les  ligues  et  tous  les  objets 
du  pays  ,  lorsque  des  remuemens  de  terre ,  la  direc- 
tion des  eaux ,  l'élévation  de  constructions  pitto- 
resques devront  être  déterminés  dans  un  vaste  ta- 
bleau ,  dont  l'exécution  sur  le  terrain  ne  peut  avoir 
lieu  si  elle  n'est  bien  saisie. 

Page   2  3  ,   ligne  dernière. 

L'effet  pittoresque  consiste  dans  l'unité  de  l'eu- 
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Semble  eL  daiis  la  liaison  des  rapports.  Ce  n'est  donc 
pas  assez  d'avoir  indiqué  le  véritable  point  d'appui 
pour  la  formai  ion  du  plan  général ,  et  la  manière 
de  le  rapporter  sur  le  terrain  ;  je  dois  encore  revenir 
sur  la  nécessité  de  bien  lier  tous  les  objets  qui  font 
partie  du  plan  général  :  faisant  partie  du  même 
aspect  ,  ils  doivent  nécessairement  concourir  à 
former  l'unité  de  lensemible  et  sa  convenance  sous 
tous  les  rapports. 

On  ne  pourra  jamais  bien  approprier  les  fond* 
du  pays  ,  si  le  terrain  intérieur  n'est  pas  entièrement 
confondu ,  et  pour  ainsi  dire  amalgamé  avec  le  ter- 
rain extérieur.  La  moindre  séparation,  l'écartement 
le  plus  léger  formerait  tache  dans  le  tableau.  Pour 
éviter  les  taches  que  la  ligne  de  clôture  ne  manque- 
rait pas  d'y  faire  ,  on  a  la  resvsource  de  former  devant 
les  murs ,  dans  le  cas  où  il  s'en  trouverait ,  de  fortes 
plantations ,  afin  d'en  dissimuler  l'apparence  et  de 
les  masquer  entièrement.  Vis-^-vis  les  points  de  vue, 
on  peut  placer  des  fossés  pleins  d'eau ,  ou  des  fossés 
à  sec,  revêtus  en  inaçonnerie  ,  ou  enfin  une  palis- 
sade à  pointe  au  milieu  ,  et  dont  la  hauteur  n'excé- 
derait pasle  niveau  du  sol.  On  peut  encore  remplacer 
la  palissade  par  un  mur  ;  ce  moyen  facilitera  pour 
s'approprier  les  fonds  du  pays.  Un  bel  aspect  est  une 
sorle  de  propriété  d'autant  plus   agréable  ,    qu'eu 
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«ontribuaiit  à  la  beauté  et  à  l'ensemble  du  local 
particulier,  il  appartient  à  tous  ,  et  que  chacun 
eu  jouit. 

Page  38,   ligne  5. 

Voyez  la  description  du  verger  de  Clarens ,  dans 
la  Nouvelle  Héloïse ,  tome  V,  lettre  I'"*^. 

Page  65  ,  dernière  ligne. 

Dans  la  composition,  on  appelle  lac  une  pièce 
d'eau  dont  l'étendue  est  de  plusieurs  arpents,  et 
laquelle  est  alimentée  par  une  rivière  ou  par  de« 
sources  qui  la  renouvellent  sans  cesse.  L'étang  pré- 
sente 1  idée  d'un  amas  d'eaux  stagnantes. 

Page  68  ,  ligne  i . 

Fabrique  est  le  mot  générique  employé  par  les 
artistes  pour  désigner  toute  espèce  de  bàtimens  et 
de  construction. 

Page  i48  ,  ligne  4- 

C  est  du  sommet  de  la  montagne,  située  au  nord 
du  parc  de  \'endière  ,  que  sort  cette  fameuse  source. 
L'eau  tombe  avec  fracas  ,  et  le  bruit  de  sa  cliute  s<^ 
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fftil  entendre  à  plus  d'une  deml-lieue.  On  né  sait 
le  motif  pour  lequel  l'ancien  projiriétaire  avait 
éloigné  de  son  parc  le  cours  de  cette  source ,  qui 
eu  fait  aujourd'hui  l'un  des  principaux  ornemens. 

La  clôture  de  Vendière  consiste  en  un  fossé  large 
et  profond.  La  partie  haute  a  rèçil  une  destination 
particulière  }  elle  forme  un  bocage  destiné  au  pâtu- 
rage du  troupeau  de  la  maison.  Les  plantations 
consistent  en  arbres  fruitiers  de  toutes  les  espèces. 
Le  large  sentier,  par  les  sinuosités  qu'il  décrit, 
forme  le  pourtour  du  pai*c  ,  et  dans  la  partie  supé- 
rieure il  est  ravivé  parle  joli  ruisseau  qui  le  borde. 
Dans  cette  promenade  charmante ,  on  est  ombragé 
par  des  arbres  fruitiers  ;  on  jouit  de  la  vue  de  la 
pelouse,  de  la  fraîcheur  des  eaux.  La  source  entre 
dans  le  parc  ,  au  moyeu  d'un  canal  souteiTain  ,  par 
une  des  portes ,  el  après  être  tombée  avec  fracas  du 
haut  d'une  montagne  escarpée ,  elle  se  développe  , 
se  montre  dans  tout  son  éclat ,  ralentit  sa  course 
qui  semblait  vouloir  êtie  impétueuse  ,  et  parcourt 
le  parc  dans  toute  sa  longueur.  Elle  raflVaîchit  le 
bocage  ,  et  procure  un  si  graïul  nombre  d'avantage» 
qu'on  ne  saurait  les  décrite. 

Auprès  des  bâtiraens  de  la  bàssc-cour  ,  j'ai  placé 
îe  jardin  potager.  Au  milieu  des  bàtimens,  coramC 
ftu  milieu  du  jardin ,  j  ai  dirigé  des  fontaines  d'eait 
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vive.  Aussi  le  ctâleaa  de  Vendière ,  par  ses  heu- 
reuses distributions ,  ne  laisse-t-il  rien  à  désirer  ; 
partout  on  rencontre  l'agréable  joint  à  l'utile. 

Page  igS  ,   ligne  5. 

Lorsque  je  fis  reconstruire  le  château  de  Fres- 
neuse ,  département  de  1  Eure ,  lequel  est  situé  sur 
une  montagne  qui  borde  la  jolie  vallée  arrosée  par 
la  petite  rivière  de  la  Rile ,  la  mort  du  propriétaii'e 
me  força  d'abandonner  les  travaux  du  parc  ,  et  de 
suspendre  l'exécution  de  mon  projet. 

Du  manoir  ou  jouit  d'une  vue  délicieuse.  Sur  la 
rive  opposée ,  on  remarque  plusieurs  villages  au  bas 
d'une  vallée  extrêmement  vaste,  qui  est  terminée 
par  des  montagnes  couvertes  de  bois.  Les  prairies 
servent  de  pâturages  à  de  nombreux  troupeaux  de 
bœufs,  de  vaches  et  de  moutons.  Celte  réunion  de 
bestiaux  anime  la  scène  ,  et  offre  un  tableau  d'au- 
tant plus  agréable,  qu'il  est  plus  varié.  Il  est  à 
regretter  que  ce  parc ,  dont  la  position  est  si  agreste, 
soit  entièrement  privé  d'eau  :  celles  que  peuvent 
fournir  les  pluies  ne  sont  pas  assez  considérables 
pour  entretenir  la  végétation.  Cette  privation  amène 
celle  de  cette  belle  verdure  qui  repose  si  agréable- 
ment la  vue.  Le  plaisir  causé  par  l'aspect  d'une  si 
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çrandlo  étendue  de  pays ,  ne  peut  CQmpenser  le  dé- 
sagrément de  l'aridité  du  sol. 

Une  autre  maison  des  champs ,  également  privée 
d'eau,  est  la  propriété  de  M.  de  la  Croix,  à  Iviy, 
près  Paris.  La  situation  du  parc  est  assez  belle  ,  et 
on  doit  regretter  que  la  nouvelle  composition  ne  soit 
pas  achevée.  On  y  trouve  une  chose  assez  remar- 
quable ;  c  est  une  niasse  énorme  de  pierres  de  taille 
de  la  plus  grande  beauté.  Depuis  deux  ans  que  cette 
carrière  est  ouverte  ,  le  propriétaire  l'a  fait  ex- 
ploiter. Cette  carrière  est  sans  doute  d'un  très-bon 
produit  ;  mais  j'aimerais  autant  la  découverte  d'une 
belle  source  ,  dont  les  eaux  jaillissantes  entretien- 
draient la  fraîcheur,  formerait  des  accidents  heu- 
reux ,  animeraient  et  vivifieraient  la  verdure. 

Alors  cette  propi'iété  réunirait  à-la-fois  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  :  de  ce  parc  on  possède  encore  la 
plus  belle  vue  possible  ;  une  jolie  vallée  pitto- 
resque ,  arrosée  par  la  Seine  ,  et  sur  sa  rive  op- 
posée en  amphithéâtre,  le  parc  et  le  château  de 
Bercy  terminent  le  tableau. 
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